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Tous les connaisseurs s'accordent à dire que le PIANO SOHMER est le meilleur instrument du monde.
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NOUVEAUTÉS MUSICALES.
MUlTSIQUEI -VOCALIE

(AVEC ACCOMPAGNEMENT DE PIANO.)

PLUS D'AMOUR, PLUS DE ROSES. Prince Gustave de Suède, - - - 30 cents.

VIEILLE CHANSON DU JEUNE TEMPS (Poésie de Victor lugo) - 40 "

DIS MOI, PETIT OISEAU, (Abt. - - - - - - - - 35 "

VENANT DE PARAITRE

8 MELODIES
Musique de ERNEST LAVIGNE.

I 1.-L'ADIEU DU MATIN,-Poésie de ROCHE, - - - - 30 cents.

2.-LES HIRONDELLES,-Poésie de FLORIAN, - - - 30 c

3.-JE T'AIMERAI, - - - - - - - - - 25 "

4.-CHANSON D'AMOUR,-Poésie de VICTOR HUGO, - - 30

5.-LA FLEUR DU SOUVENIR, - - -- - - - 50 "

6.-LA FONTAINE AUX PLAINTES,-Poésie de EMILE DESCHAMPS. 25 4

7.-S UZÊTTE ET SUZON,-(Chansonnette)-VICToR HUGO, - 25 C

8.-LE PETIT DOIGT DE LA MAMAN, pouette1) - - 20

* LES 8 REUNIES, Net - $1.00.
Expédié franco sur réception du prix marqué.

M%1luSIQJIE IIDE1E PIANO
Les morceaux suivants ont été exécutés avec un immense succès par " La Bande de la

Cité" au PARC SOHMER.
AUX TROIS SUISSES-Polka. BONNECHOPE, - - - - - 25 cents.

VERT GAZON-Mazurka. BACHMANN, - - - - - 50 "

LA PETITE BAVARDE, ELLENBERG, - - - - - - 50 "

* LES 3 RÉUNIS, Net - - - $1,00
EXPÉDIÉS FRANCO.

LAVIGNE & LAJOIE, Editeurs,
1657 rue Notre -Dame, - MONTREAL.
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MNAD I 2
MUSIQUE-TFHJATRE- Bi

Voi. 1 SEPTE

POESIE

s o T ISr E lu
Quand mon Sil de l'espace a percé l'étendue,
Et qu'a votre balcon je vous vois suspendue,
L'air est tout imprégné de parfums odorants,
Caressant mes cheveux de baisers enivrants.

L'âme aux abords du ciel s'est donc enfin rendue,
Céleste zûne à l'homme à jamais défendue;
Tout renait à la vie - à voir mes yeux mourants,
L'on sent que la joie entre en mon ceur pu torrents.

Charme fascinateur ! qu'il est puissant, ô femme l
De quel poids pèse donc ton empire sur l'ame,
Pour qu'on te hait, démon, ou t'aime comme un dieu I

Ange ou non, des élus ton front ceint l'auréole
jamais d'autel n'a vu plusd'encens, mon idole,
Et quels déchirements, quand on te dit adiu i!

ÉTLNCELLE.

Tout ce que Von peut sur terre endurer sans mourir,
Hélas I six ans passés n'en sont que trop la preu ve;
Et pour mon âme éprise, est-il plus rude épreuve,
Réponds-moi, qu'un aniour sans espoir de guérir?
Et si je suis debout, quand j'ai le deuil dans l'âme,
Seul, l'espoir que ton cour brûle encor de ma flamme
Ensoleille mes jours que tout semble assombrir.

É tINCELLE.

BIOGR NPHIES

EUGEN D'ALBERT
Nous donnons, avec cette livraison du jourmnal, le por-

trait (hors texte) de Eugei d'Albert, l'un des plus grands

pianistes contemporains. Il naqtit en Ecosse, et son père
était français, ce qui ne l'empêche pas d'avoir des ten-

dlances allemandes, et de préférer la musique des maîtres

de l'Allemagne à toute autre.
D'Albert vit le jour à Glasgo ., en 1864, et reçut les

premières notions de l'art musical de son père, un chef de

musique militaire, qui s'est acquis une certaine renom-
mee en compîSosant de la musique légère, sutout des

valses. A l'âge de douze ans, en 1876, il obtint une

bourse à l'Académie Nationale de Londres, où il devint

l'élève du pianiste célèbre, Ernest Paer. En 188 i, il gagna le
pri Mendelssohn, ce qui tui donnait une année d'études

RTIS IQUE
AUX -ARTS-LITTÉRATURE

VBRE 1890 No. 9

à l'étranger. Après avoir jotié dans un concert à Vienne,
sous les auspices de Richter, il devint l'élève de Liszt,
qui - idait de grandes espérances sur son élève. Ces espé-
ranîec n'ont pas eté déçues. Après quelques années
dèttul avec ce maitre, il se lit entendre dans Lotîtes les
grandes villes ce l'E'urope, et les critiques le mettent sur
un pied d'égalité avec Von ltlô%w et Rubenst.ein.

Parmi les professeurs qui ont form d'nAlberut, nous cite-
rons le docteur Stayner, qui lui enseigna l'harmonie et le
contrepoint ; Ebenezer Prout, un musicien anglais bien
c>nui, lui enseigna l'orchesuation ; et Arthm Sullivan la
compostion. Ces professets le iecommaridèrent chati-
dement, et c'est à eux qu'il doit ses premiers succès.

D'Albert est anglophobe et pr ofesse un dédain suiprélme
poin l'Angletere et ses Philistmis. Dans un joturnal -
musical allemand il disait: "Ce que je déteste le plus est
le Litre de fiains/c anglais. Maîhetreusement j'ai étidió
longtemps dans ce pays brumetx, maisfc n'ai pos/hvement
nen appriS, et si j'y étais resté plus longtemps, j'aurais été

irrévocablement perdu. On a tort de dire que j'ai cil des

professeurs anglais. je n'ai rien appris d'eux; et j'iraiu
jusqu'à dire qu'ils ne peuvent rien enseigner. Mon père
Hans Richter et Franz Liszt m'ont enseigné ce que je sais

Je dois dire aussi qtue la méthode d'enseignement stvîe
en Angleterre détruit les talents. je n'ai rélclement
commencé à vivre qtue du jour où j'ai laissé ce pays bar-
bare; et je ne vis aujomrd'hui que pour l'art allemand I
Cete opinion de d'Alber n'est certainement pas flatteuse,
et prouve petit-âtre d é d pit. En tous cas elle dém ntr de
l'ingratitude envers les gens qui, par leur libéralité et les

secours qu'ils li ont donnés, lui ont permis de devenir un
grand artiste parmi les grands artistes.

Le début du célèbre pianiste au Métropolitan, de Neîw
Vorl, l'an dernier, a été l'un des plus brillants de la scène

américaine. Tous les critiques de Newi' York s'étaient

donnés rendez vous pour l'entendre, en même temps que

Sarasate, et leur verdict a été unanime en sa faveur

D'Albert semble avoir recueilli la siccession de Liszt,
et il est de taille à supporter ce fardeau. Parmi les autres

élèves du grand matre, mentionnons en passant Aithuir
Friedheiin, Ernest Reisenhauir, Alexander Siloti, et Adèle

Aus der Ole. Cette dernière seulement est connue c .

Amnérique. Tous ceux qui ont entendai Liszt sont una-

nimes a d.:clarer que d'Albert se rapproche le plus du

maître.
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HORS DU CANADA.

JE.ANNE DARC ET Mgr FREPPIEL
Pa tis, le 25 août 3890.

Mox cita DiRcriUR,
D ans une de mes précédentes lettres, je vous parlais de

ce courant extraordinaire qui a réveillé dans les esprits uit
souvenir tle notre histoire tiationale, et qui fait tque le nom
dle Jeanne Darc se trouve dans t'Is les cours et sur toutes
les bouches.

Pareille coistatation vient d'ètre faite par Mgr Frppelili, et
vos lecteurs nite sairont gié, j'en suis certaii, (le leur citer
les éloquentes paroles de Mgr l'Angers.

Pouiquoi 'âîie de tout un peuple s'est elle retournée à
l'hettie présente vers une page de ses annales ? Est.c l'effet
de nos désastres qui n'ont rie n ei d'gal depuis le quin-
ziéie siècle? Est-ce le pressentiment d'une délivrance
devant arriver du côté d'où on lattend le moins ? L'avenir
le dira. Le fait est que, depuis u an, l'éloquence et l'art,
la poésie et l'érudition s'épuisent sur u même thème, se con-
foncient dans une commune admiration ; et depuis les plus
hauts dépositaires du pouvoir civil jusqu'aux enfants de nos
écoles primaires, toits les Français répètent avec titi égal
enthousiasme le nîomîî de Janne Dare."

Après avoir vutl dans cette admiration de tout titi peuple
i gage d'espérance, Mgr Freppel fait eni quelques paroles
titi reniarquable résumé de la vie de Jeanne.

" Une jeune fille de seize atns, ie shanlat, de soi propre
a'eu, ni A ni B. ayant appris de sa mère pour toute science
NMo/r-c Peri-e, je vous salue, la-i rie, et je crois en Dieu,
occupée dès le bas âge à coudre et à filer, ou à mener
paitre son troupeau, atlrme qu'elle est envoyée CIe Dieu
pour sauver le royautie de Fratice. Soi affirmation tie
renconire que l'incrédulité dans sa famille, le déd'ain parmi
les liomîinies d'épée et la défiance chez les gens d'église.
Elle ci triompihe néanmoins.

L'outrage glisse sur son âmiii sans l'abattre, la science
ne lit déconcerte pas, et la théologie la trouve soumise, mais
inébranlable. Etrangère à l'ait de la guerre auquel elle
n'eiuend rien, elle fait lever le siège d'te grande ville à
des géniéraux dont l'expérience égale la bravoure, à une
ariée habituée à vaincre. Elle rappelle la victoire sous
titi drapeau qui tie la contmaissait plus. Elle entraine
maîgré lui un roi indolent de succès ei succès, pour lui
faire retrouver, avec l'onction sainte, la couronne de ses
pères. Tout cela s'accoimplit dans l'espace de cimq mois.
Quelques années après, il i'y, avait plus titi étranger sur le
sol de la patrie la France recouvrait sa dignité dle nation
libre, indépendante et de cette lotie de tout un siècle il
ne restait plus que le souvenir d'utti drame gigantesque
dénoué par la main dune enfanit.

Après tes patriotiques paroles, quelle transition trouver
pour aborder les menus faits dt jour? 11 n'y ei a pas de
possible, aussi mue dispensera-ton d'en chercher.

Dans le C/ndelicr à Comi'édie Française, [.
Delhelly lauréat des derniers concours du coiservatoire,

débuté. Cette charmante comédie fut cause autrefois
pour Offenbach d'tuie cruelle déception. OtTenbach n'était

alors qu'un musicien de valeur, un habile violoncelliste, mais
il n'avait pu faire sa trouée, et avait dû accepter pour ivre la
place de chef d'orchestre au Théâtre Français. Quelle
cruelle dérision ! Chef d'un orchestre composé de quelques
rares musiciens, faisant de la musique le moins souvent
possible.

Ayant compté sur cette situation pour produire quelques-
unes de ses compositions, Offenbach était au désespoir, et
songeait à rendre, non son tablier, mais son bâton, quand
une grande joie lui advint. Le directeur le fit appeler et lui
dit : " Nous montons le Cham/e/icr, faites donc une
romance bien sentimentale pour Fortinio," et il lui remit le
texte dle 'Musset.

Voilà Offenbach aux anges ; il est sûr de lui, et va faire
quelque chose de charmant; enfin il pourra se produire et
être connu. Il se met fièvreusement à l'ouvrage, et son
ouvre terminée, il attend anxieusenent les dernières répé-
titions pour lesquelles sa romance est demandée.

Le grand jour arrive, Offenbach se place au piano et
donne sa musique à Delaunay qui fait Fortunio. Il plaque
les premières mesures et attend que Delaunay commence à
chanter. Mais, malheur suprême, l'éminent acteur qui
avait en parlant un timbre charmant, ne pouvait émettre
que des notes fausses, des sons gutturaux; c'était une voix
impossible. Offenbach s'épuise en efforts surhumains pour
guider Delaunay; celui-ci y apporte la meilleure volonté, se
donne un mal affreux le résultat est pitoyable c'est de
plus en plus mauvais. Il faut renoncer à faire chanter
Delaunay, il se contentera de réciter les vers. Et Offet-
bach, désespéré, est obligé de remporter sa romance, sur
laquelle il avait fondé tant d'espérances.

Et il avait bien raison, car c'était un petit chef d'ceuvre
de grâce, de sentiment exquis, d'amour juvénile. Vous l'avez
tous applaudi bien des fois déjà, car Offenbach a mis cette
romance dans son opérette II La Chanson dc Fortunio ;"
c'est la romance du petit clerc dont le premier couplet est

Si vous croyez que je vais dire
Qui j'ose aimer

Je ne saurais pour un empire
Vous la nommer,'

N'est-ce pas que cette romance est délicieuse et d'une
adorable naïveté?

*

C'est vers le premier Septembre que se fera la réouver-
ture de tous nos théàtr'es, et je vous assure que cette réou-
verture est impatiemment attendue. Avec leurs façades
flamboyantes, avec le monde divers qui s'agite autour de
leurs poî tes, avec le nombreux personnel qui en vit, avec
cette masse de gens qui ne savent comment tuer leurs
soirées s'ils ne s'enferment dans une salle de spectacle, les
thèâtres font partie intégrante de la vie de Paris ; ils en
sont l'animation, la joie, souveut même l'honneur. Aussi
lorsque, ainsi que depuis deux mois, la plupart sont fer-
més, Paris est triste et le Parisien est tout désorienté ; il lui
manque quelque chose, et il a hâte qu'on le ramène à ses
chères habitudes. Il admire bien pendant quelque temps
les beautés de la nature ; il s'extasie sur les cimes majes-
tueuses des Alpes et des Pyrénées; il s'enthousiasme à la
vue de l'Océan ou de la Méditerrannée, mais bientt, il



regret te son théâtre, et, s'il osait, il a

les toiles de fond aux plus splendides c

pas Mme de Staël qui, en présence de

veilleux, regrettait le ruisseau boueu
Que de Parisiens pensent comme elle

Le Parisien aime passionnement

plus souvent et le plus longtemps

amour n'est rien en comparaison de

diens ont pour les planches. Tant

une scène, ils maudiesent leur escla%

le repos ; mais dès qu'ils ont pris leu

tristes, ne sachant que faire de leurs

par cette tenace nostalgie du fard et d
ce qui explique ces si longues carri

se résignent, pour la plupart, à ren

loisqu'ils sont complètement fourbus

Comme preuve, voyez le tableau s

journal de théâtre. C'est l'état des

longés rendus à différentes époques, 1

à l'Académie nationale de musique

Vestris, le danseur. a fait partie de l'
Mlle de Saint-Christoffe, premier sop
Miîle Verdier, second soprano, pen da
Francine, gendre de Lully, pendant..
Lays, baryton, pendan t......... ........
Lainez, ténor, pendant..................
Rey a été chef d'orchestre pendant..
Levasseur, basse, pendant........
Mlle Guinard, dansetise, pendant......

La Patti vient de faire 'construire

Craig-y-Nos, en Angleterre,un délici
été récemment inauguré en présence

La pièce d'inauguration était un o

T/e Consignard, de M. Hulley, qu

l'orchestre.
Mme Patti et M. Nicolini assist

spectateurs.
Le rideau de scène, peint par i

connu, M. White, représente la divî

ramis, conduisant un char traîné
chevaux.

Ce théâtre battra son plein seulem

Mme Patti y chantera ses princip
comédien Irving y jouera ses nieille

La célèbre cantatrice se prépare
moment où elle comprendra elle-m

comprendre, qu'il est temps de pren
Avec elle, et aussi avec votre AI

pauvres et insipides gargouillades it

faire durer grâce à leur incontestabl

Le Lohengrin de Wagner sera jou
de province en France. L'ostracis
sur les ceuvres du maître allemand
sentiment plus raisonné. Un désire
l'écouter sans parti pris pour rendr
à ses mérites. L'école française a u
pour pouvoir supporter i'importe q
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votîerait qui'il préfère BIBLIOGRAPHIES

ampagnes. N'est-ceLIVRES NOUVEAUX
s sites les plus tmer-
x de la irue dt Bac? La librairie Dent, que l'on est sûr dc trotver at pre-

muier rang lorsqtu'il s'agit de lnarclie avec le progrès, vietit
d'inatugturer detux nouîvelles collections de volumèins qut

le théâtre; il y va le répondent à un véritable lesoî.

possible. Mais cet A notre époque, ei effet, dans toutes les branches de
celui que les corné- coimerce, et surtout dans la librairie, il fîtît non setîlemeîîc

'ils sot attachés faire bien, mais ecoe ihire à bon marché.qu'il son attchésà Lecélël)re éditeur s'est.iispir-é de ces prinicipes, qul'il a
vage et aspirent après appliqués. Ie la façun la plts hetretse, atx deux collectiotîs
r retraite, on les voit dont nous 'enons de parler.
loisirs, et empoignés la premiére, à laquelle a été donné le titre géitéral (le

lu cabotinage. C'est iVoS grands auteurs, comprend des volunes du format
granîd in.î,S jésus, ayant de 350 à 400 pages et d'u'iie

ères d'artistes; ils ne fabrication aussi soigîée-que les voltmes à So cents. Le
oncer à leur art que prix, cependant, n'en est cîte . de 30 cents au Canada.
et n'en peuvent plis. lusieurs ouvrage. sont déjà cii 'ente, tels que : Aunée et

uivant que publie tu la Province de aris, par Patl Féval ('n Calvaire et

services les plus pro-Riclebourg ; Les Voleurs di grand
servics artise s, r- onde etL il/a/ire Rossignol, par Ponsoni dtî Terrail. Ces

par quelques quelques titres sfliseset por montrer qîe les uvres les
plus connutes de la littérattire conteuiporaitie figureront

)pèr l)eidait 62ans danîs la nouvelle collection.Opér a pendant 62 ans
rano, Les ires du ro'ani tel est le titre de lattre collc-

ratio, tiotn. Elle se comlpose de volumies, d'lîi pr-ix etcore in fé-nit............... 45 " .4t ~ rietur et qîti petit être co )sidéré comme' le cdernier terme dît.............. 4 bo marché il i ctent, e effet,qe soixane ci-
....... ...... ... 42

,tuies! Cela nie les empêche pas dl'être édités dlans d'excel- .
.................. 42 letes conditioîs natèrielles, d'être coquets, élégants, et, CI)
. ..........--.--- 36

mênime temîps, d'être' sigînés. des toîis des romanciers les........ .... lts distigs. Cette collectioî3 q3enots îe sauriostp 1
.................. 28" recoîiiiiaîder, cotîstitue, ou peut le dire, une biblîoilîéque

réellemnît poputlatire elle parait àL raisoîn de deu~x vrolumeîis.

dans son château de par mois.
L es. îoltiîies suivanits sont en venîte : Le .CYarlaan et

eux petit théâtre, qui aeuxpeit hétre qi a .Seurulepar Elie 13crthlet ;Lcia,,par Alfred Assollaiît Le-6
de nombreux invités. Sain/i/e Jois, par Patl Perret ; Le Roman uun ni/eei,

péra-comnique anglais, par Arniaid Lapoiîte; La baronne ilînna, par Dubut

i conduisait luiine de Lafoêmes; Le lFs dee par Louis Colas;
l'Afire- dle, la r-ue le la Banque, par lôtuis'Jacolliot ; Les

aieît cmme iînîes compagnons i/e ]Ji#îlo, par Loulis Noir ;La vAovice île .
aient comme simplesjoliet Jies dejeunesse, par Adol-

plie J3elot ; Une a/izire. myijsérieuise, par (lrten li Bis.
ni artiste aiglais très gobe>' Secrels i/alôve, par Charles Digtîet; les con/es-

a dans le rôle de Sémi- sions de l'abbesse de helles, par A. de Lescure.

parA côté de ces deux colleciansn créées dafs qun 
but de

par eux îiagiiflues vulgarisation littéraire, la mîaisoîn Deittu coiîtinue à pubîlieur,
dans sa collectin à So cenîts, des. iouiveaultés qtii obtieîi-

ent l'année prochaine ; tient toujotrs auprès du public ui stccès aussi vif qte

aux airs, et le grand térité.

ires créations. Coitettois.nous de citèr, îxriii les livres récemment
uit ubli tri potr le parus:. La Cigar(Zle/le, de JuLcs Claretiec; Les Roqis e xl

un public tric pour le; illéphis/o-
ême, si on ne le lui fait p/z/la, de Cattlle .eîidés; Chère Adorée, dAdolpîte I3elot

dre sa retraite. Dei-iêî-e laIai/le, de Ednuard Drunt la

bani, disparaîtroit ces d'affires. de Duibut'de Laforesi ; Cbaos, d'Alexandrc
uliîtîes tîeîîs ot s ltpq) i l/s et 1/ivanles, de Charles N'èrotîvel ;-les Six

aliennes qu'elIles Ont su -1e
A.losieur- Ditbois, de JMaurice Moîttégut- l'Ond1ine île

e talen t. r
t a A R C E L . 1 e 1 u i s , e P i e r M l ë l .

MARCEL ~ Nous mntionnierons plus partictîliéreîeît à l'attenition
de nos lecteurs les oeuvresqtii suiveîtt

é sur plusieurs théâtres Les Coulisses a'un Glai/re, par jean 'liffoas.
ne qui pesait naguère C'est l'ceuvrc de quelqu'un- qti, oi le voit sons peine,

semble faire place à ui ciait à fond la vie onastique. i)iîîstyle
entendre sa musique, et bien persoiiîtel, avec uit grande intensité de vie et tut

e la justice qui est dûe acceît de vérité qui captive le lecteîr, l'atteur entre dans

tie valeur assez grande les îîîoiîîdrcs détails de l'existence clatstrale. Tour à tour
tnellecomparaison, ironique daîs de nombreuses anecdotes, d'ure logique
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inflexible dans la discussion, ou violent dans la polémique,
il examine la vie religieuse au point de vue de l'individu
qui la subit, dans ses rapports avec l'Étai et avec la vie
sociale. En un mot, livre plein de faits, fourmillant d'ex-
pressions implacables de précision, mais sans haine ni
parti-pris.

Le Clagqe-Deni/s, par Louise ïMichel, qui a déjà eu tant
de succès avec Les Microbes humains et le AMonde .Vou-
veau.

Dans ce style nerveux et bien personnel qu'on lui con-
naît, l'auteur nous fait assister. à l'agonie du vieux monde
qui s'effondre dans la misère et dans la honte, et, en même
temps, nous fait ciitrevoir l'aurore du monde nouveau dont
les premières lueurs -se montrent a l'horizon.

Le C/ague-Den/s est donc un livre d'une haute portée
sociale, u livre qjui fait penser ; c'est aussi un ronan plein
d'intérêt, oùi abondent les péripéties émouvantes et drama-
tiques.

Apiès ses âpres études humaines et sociales La Pait/e
d/es autres, L'(uavre du it/a, La Jeau d'tin honme, M .
Maurice Mc'ntéguît nous donne aujourd'hui tn iroman gai,
tiès gai mênme. Les Six Monsieur Dubois ne sont qu'un
long éclat de rire qui va de la pri mière à la dernière page
du livre; c'est une plaisaitei e, mais du goût le plus fmn,
et rehatssée de ce style personnel si coloié auquel l'auteur
de la Peau a',un, homme nous a dès longtemps habitués.

Ce sera titi double étonnement pour le leLieur que de lire
ii roman gai de Maurice Montégut, et chaste aussi. Tout

le inondé peut lie Les Six Monsieur Dubois. Des des-
sins de Clérice serrant le texte et une typographie remar-
quable en font un volume de luxe qui tirera l'oeil des biblio-
philes. Gros succès de vente assurément.

Doible Face, par M. Quatrelles, vient de paraître à la
librairie Den/u. La singularité de ce titre se trouve justifiée
par l'exécution typogrltîhique du voluIe, d'un genrte noU-
veau -et, à coup sûr, original.

Doib/e 'ice est une suite de charmantes nouvelles, que
tout le monde voudra lire, et qfui peuvent d'ailleurs -
chose rare - être lues par tout le monde.

La maison Lovell vient d'ajouter à sa collection de
romans : Te monient af/er, par Robert Buchanan, 25 cts.
Yhe C/iî/ fustice, par Karl Emil Franzos, 30 cts.; et
Brig//er S~pheres, par Spiriius, 3o cts. Cette série se
recommande à l'attention au lecteur par sot choix et son
extrême bon marché.

MM. A. et S. Nordheimer nous ont adressé les publica-
tions suivantes

ets
azurkita, Clarence Lucas.......... ......... .. 40

Ou (the River, chansoi, Rubiniii....... 50
A Starry Nigt, valse rêvelie, E. ilackstock...... 60
Alarche pour piaio, Cornelius Giivitt ............ 20
The )yiig Chorister, E. t'. Crawford ............ 40

LE RAGOUT DE MOUTON
Voici iii article que nous recommandons à Ia sé ieuse auttentioi les

supéres tte nos coivents et les jeilles filvs i qui elles donnent
tuation. Dis leur uimie humristque, les lignes qui Suivent sont
pleines (le bons sens, et combattel t tde idances fâcieuîses contre les-
quelles en doit réiagir nit Canlat aus ibien qu-en France.

Un examinateur plein de bion sens, lors d't réceint con-
cours à .ieuon, a proposé, dit-on, à la sagacité des jeunes
filles, ces deux sujets : Continent fait-on un roux et coin-
ment prépare-t-oi tin rgnlt de inouton ? Les jeunes
filles n'ont su que dire :*on leur avait tott appris excepté
cela, lii était ceIendlatit le plus nécessaire. Il paraîtrait
même que la cqutestioni les offensa. Les prenait-on pour

des cuisinières? Qte non point; pour éuisinières on n'en
eût pas voulu, elles étaient trop ignorantes dans l'art de
faire la soupe.

" C'est titi art négligé de plus en plus par les femmes;
elles en laissent la culture à des mercenaires. Aussi
qu'arrive-t-il? Nos jeunes filles ne se marient plus, et ceux
qui eussent été leurs époux, éloignés des justes noces par
l'absence d'aptitudes pratiques des demoiselles à marier,
vieillissent célibataires pour épouser, vers la cinquantaine,
leur cuisinière.

C'est unegrosse daie sans orthographe, dont les mains
actives sont loin d'être impeccables ; que les odeurs des
graillons imprègnent plis sûrement que les subtils par-
ftumns ; qui possède tin style déplorable, et qui ne fait- pas
une adIdition sans se tromper - at détriment du maître,
bien entendu. Elle serait incapable de dire en quelle
année Pépin le Bref monta sur le trône et réciter seulenent
tin vers des imprécations cIe Camille. Tout ce qu'elle
connaît d'Henri IV, c'est l'histoire de la poule at. pot;
encore est-ce pour proclamer que la poule ne vaut rien,
préparée ainsi. qie la chair s'affadit, et qu'il est préférable
de la rôtir à part; risque, pour le bouillon, d'acheter une
livre d'os. Quant aux reines, son choix est nettement
fixé; elle n'apprécie que les qualités de la Reine-Claude.
Mais elle possède un talent incomparable; elle sait le
secret des îagouts savants, elle est experte en miroton, et
pour les roux qui intéressaient si fort les examinateurs de
Meudon, elle ne craint personne, elle n'eût pas été embar-
rassée de répondre.

"l11 faut voir, dans la question posée à des aspirantes à
nous nie savons quel brevet, une réaction contre des ten-
dances fâcheuses. On n'a pas voulu dire que tout le savoir
de la femme devait se borner à faire un roux; on n'a que
voulu lui faire entendre que les autres sciences ne dispen-.
saient pas dé celle-là. On commençait à oublier cette
vérité, cependant évidente, que l'homme ne vit pas de
latin, mnais aussi, mais surtout, de soupe. On ne lui
façonne depuis quelque temps que des compagnes uie lais.
sant rien à désirer sous le rapport de l'instruction supé-
rieure. En quête d'épouse, il rencontre à profusion des
vierges bachelières qui n'ont plus rien à apprendre excepté
la seule chose qui leur servirait.

" Le savoir scientifique n'a jamais rien gâté ; la syntaxe
ne nuit pas à la grâce de l'aveu, et l'on ne voit pas qu'uîn
billet doux soit plus adorable parce que la signataire écrit

je t'aime " avec titi h. il est agréable, comme dit Boireau,
avec une femme, de pouvoir, quan'd c'est fii de rire, causer
et point seulement dIes frivolités de la mode et des bana-
lités du moment, mais des choses hautes, nobles et pro-
fondes. L'instruction n'a pas enlaidi nos compagnes, au
contraire, elle leur a donné une partire de plus. Par exei-
pie, fuyant un excès, on est tombé dans l'autre; on a sur-
tout sacrifié aux ornements. On a fait des institutrices :
on a négligé de faire des ménagères. Au siècle de l'éti-
quette, où l'oisiveté était cependant titi parchemin, les
femmes les mieux titrées, l'une à l'autre volontiers mati-
daient des recettes merveilleuses. Vous souvient.il de cette
grande princesse qui servait aux invités des beignets faits
par elle, et dont un adorateur chanta la blancheur des bras
nus finement saupoudrés de sucre ?

" 'l'otites tie seront pas de ces heureuses, pour qtîi la vie
n'est que roses sans épines. Parmi les iitéressantei jeune.-;
filles qui sollicitaient, en vertu de leur science, titi titre sans
doute illusoire, combien n'avaient de fortune que leurs
espérances. Elune, itommées, elles auront leurs diplômes
d'institutrices. Ahi le bot billet t Elles sont, à cette heure,
cinquanîte mîille qui ont leur brevet. Elles ont attendit...
elles attendent .... elles attendront la vacance qui loir
ouvrira les portes de la carrière la plus encoinbrée. Il y
en a, depuis le tetips, qui sont vieilles ; d'autres ont aban-



LES JUIFS
Après lc livre de Drumont, qui prêcheune croisade

européenne contre les Israélites, voici venir l'ukase

dc l'empereur de Russie au sujet de cette race tou-

jours combattue et jamais étouffée, quoique ses

membres s'éparpillent comme unC poussière au

milieu des nations du globe, à chaqîue bourrasque

soulevée par la haîne des enfants de Japhet.

Les fils de Sem ont acquis, même avant la chute

de Jérusalem, l'habitude ce se voir persécutés, et,
puisque.la persécution est entrée dans leur nature, je

crois bien qu'ils finiraient par disparaître, ou plutôt

se fondre dans nos éléments divers, si nous les lais-

sions tranquilles. Il n'y a pas de danger que nous

soyons assez sages pour comprendre cela

Il va sortir un million de Juifs de la Russie; les

uns iront aux Etats-Unis, les autres ailleurs, ou en

Canada. Drumont a même dit qu'ils visent. déjà

notre domaine et qu'ils y règneront un jour en maî-

tres. Alors, plus d'Anglais dans la finance, tous des

gens à grands nez, car c'est à ce signe que l'on recon-

naît Abraham et ce qui s'en suit. Les Canadiens ne

savent pas ce qui leur pend au bout de ces fichus

nez!
Pour ma part, je n'ai pas d'antipathie à l'endroit

de ceux qui ont inventé la lettre de change- étant

des Trois-Rivières et m'appelant Benjamin. De

plus, malhabile en affaire, comme chacun sait, je n'en

admire que davantage l'adresse de ceux qui y réus-

sissent.
Il faut croire que c'était également l'avis des Tri-

fluviens de 1807, puisqu'ils elvoyèrent à la législa-

ture de Québec le premier Juif élu comme député,

non seulement en Canada, mais dans toutes les pos-

sessions britanniques, y compris la Grande-Bretagne

elle-même. La chose fit sensation. Relisez l'his-

toire politique ce cette époque.

LE CANADA'

donné la place, désespéré cs d'autres, enfin, qui, lasses de
faire le pied de grie au ministère, le font aillemrs.- La plu-
Part sont revenues au )ot-au-feti. Celles.là ont compris la
vertu du rous: et les ressources du ragoût de mouton.

"Ce sont des jurés avisés qui ont poussé aux candidates
cette colle dont on ne rit pas à la rétlexion. Elle a révélé
l'une des faiblesses fondamentales ce la société actuelle;
elle a permis d'établir qu'on n'élève pas les femmes en vue
de leurs fonctions. Ce ne sont pas les institutrices qui
nous manquent, inais les ménagères. Faites rIes théines si
vous le voulez, mais faites aussi des roux. Nous sommes
pour tout ce qui assure à la femme la dignité et l'indépen-
dance.; nous la voyons aux lycées sans faire sur la
" laîque " des plaisanteries de mauvais goût. Nous lui
demandons seulement de ne pas perdre, ai cours ce ces
spéculations élevées, le souci des exigences impérieuses de
la vie. Ce n'est pas une raison parce qu'on lui donne
quelcuefois le ruban rouge pour dédaigner tout à fait le
cordon bleu.

(Eclatir.)
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C'est aux Trois-Rivières que l'arbre israélite fut
d'abord planté parmi nous, en 1760, par les Hart les
J oseph et les Judah, tous venus ici à la suite du
général \Volfe, et employés à la caisse de l'armée.
On m'a dit que c'étaient de braves garçons, aimés du
peuple, et qu'ils bâtirent la première synagogue Clu
Canada sans se faire moquer d'eux. Ce n'était pas
le temple cIe Jérusalem, mais il était fort convenable,
cet édifice que j'ai vu dans ma jeunesse, ayant pu le
visiter en dedans comme en dehors, muni de la per-
mission voulue.

Ceci est pour vous dire que, il Y a plus de trente
ans, M. William Dawson (décédé le mois dernier),
étant allé en Angleterre négocier les actions d'une

entreprise canadienne, fit la rencontre du chef de la
maison Rothschild. Après avoir causé quelques ins-

tants ensemble, M. Dawson lui dit
- Savez-vous que je viens d'une localité de l'em-

pire britannique qui, avant toutes les autres, a élu un

J uif pour la représenter en parlement ?

- Ou donc ?

- Aux Trois-Rivières.
-Vous me l'apprenez; j'ai moi-même passé par

quatre ou cinq élections semblables, desq'ucles je
suis sorti vainqueur, mais, vous ne l'ignorez pas, la

Chambre des Communes me repousse toujours mal-

gré le peuple - il est entendu que les Juifs ne seront

pas députés.
-Ils le seront en Angleterre, comme ils le sont Ci

Canada.
- La bonne colonie! je l'aime sans la connaître.

Votre entreprise ?...Vous désirez mettre mon nom

sur votre liste ? Mettez-le, et en tête, s'il vous plait !

L'entreprise réussit. Lequel de nous a jamais

connu ces détails? j'étais cceux à qui . 1Dawson

se donnait la satisfaction de les décrire. Ils n'ont

rien perdu de leur actualité.
Juifs et Chrétiens peuvent vivre côte à côte. Pour .

mon prochain volume, je prépare là-dessus " de foit
belles choses," comme dit Molière.

Imprimez toujours cCci, en attendant,
BENJAMIN SULTE.

M. Francesco d'Arcais, un des premiers critiques
musicaux de la presse européenne, est mort à Rome le 14
août dernier. Pendant les trente dernières années ses
articles de critique furent reconnus d'une grande valeur, et
faisaient autorité. Avec feu Philippi de la P'ersevel anza,
de Milan, et le professeur Biaggi de la Nazione, de
Florence, d'Arcais composait ce trio de critiques qui
répandit in tel lustre sur le journalisme musical par leur
savoir, la correction de leurs jugements et l'élégance de
leur style.

Von Suppe est à Vienne, où il s'occupe d'écrire la iarti-
tion d'une opérette dont le titre est le IClown.." Cettc
ceuvre scita pobablement jouée au Wien Theatre.
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PoiRrT (hors texte) -- Eugen D Albert.

ïMadame Clara Asher-Lucas a été engagée pour ensei-
gner le piano au Conservatoire de musique d'Utica, N. Y.

On annonce que M. Achillê Fortier a été spécialement
engagé comme professeur de chant au couvent d'lHocle-
laga.

Léopold Godowsky, le pianiste russe, doit venir en
A mérique cet hiver. Il est élève de Saint-Saèns et Mosz-
kowsky,

Le concert des artistes belges du Parc Sohmer. qui
devait avoir lieu le 21 octobre, a été remis à une date
ultérieure.

L'impressario Abbey, arrivé d'ittrol)e ces jours derniers,
dit que Patti reviendra en Aiérique au mois die novembre
1891, pour une tournée de concerts.

M. Alexis Contant donne des leçons de piano au nos
2274 et 2276 rue Ste. Catherine, dans les grandes salles
situées au-dessus du magasin de piano de; M. George J.
Sheppard, et aussi à sa résidence No. 128 rue St André.

Rubeinstein dit que les amateurs pianistes, aux Etats.
Unis, sont plus appréciateurs que les amateurs Européens.
il ajoute que dans l'ouest de la république voisine, on con-
prend parfaitement les ceuvres de Chopin et de Bach.

L'Union Musicale de Québec a élu les officiers dont les
noms suivent pour l'année courante : Président, l'.phrem
Dugal; Secrétaire, Napoléon Drolet; bibliothécaire,
Victor Lefebvre membres adjoints du comité, MM. Désiré
Drolet et Eugène Bdard.

Le 5 novembre prochain, le Boston Symphony Orches-
tra CltiY, sous la direction de Monsieur Alfred De Sève,
visitera Montréal, et donnera le premier concert d'une
série. Ce club part en tournée et visiterà les principales
villes du continent américan. Le concert, organisé par
M. Edmond Hardy, est donné sous le patronage du lieu-
tenant colonel Hlenshaw.

Nous attirons tout spécialement l'attention de nos lec-
teurs suir l'annnce de la librairie Denu, que nous publions
sur la troisième page de la couverture dut CANADA Awris-

iQuE. Les personnes qui désirent se procurer les pro-
ductions nouvelles n'auront qu'à s'adresser à l'administra-
tion dit journal, qui fera venir ces livres aux conditions
les plus avantageuses pour l'acheteur.

Nous sommes heureux de constater le réveil qui se fait
dans l'enseignement de la musique. Les dames directrices
de quelques-uns de nos couvents ont requis les services de
professeurs laïques. Nous mentionnerons, entre autres,
l'engagement dut professeur J. A. Fowler au couvent dt
Sacré-Cœur, rue Sainte Catlherine, et celui de M. Alexis
Contant au couvent d'-lochelaga. Cette innovation aug-
mentera certainement le prestige de ces institutions, et
]etur assurera un plus grand nombre d'élèves.

Sarah Bernhardt commencera un engagement de cinq
semaines au théâtre de la cinquième avenue, New Ý ork,
le 9 février prochain, avec La Tosca, qui sera suivie par
Cléopât-e, sa dernière création. Elle est accompagnée
d'une troupe d'élite, et elle ne jouera que dans les princi-
pales villes du continent. En mai 1891 elle se rendra
en Australie, par San Francisco. Il est douteux que la
troupe donne Jeanne Darc, et il est peu probable qtelle
visite Montréal.

M. Hébert, le sculpteur canadien, est venu au pays
surveiller les travaux préparatoires à l'installation dt
groupe qu'il vient de terminer pour le compte du gouver-
nement de la province de Québec. Constatons en passant
que le cabinet Mercier encourage les quelques artistes que
le Canada possède. Nous sommes d'autant plus heureux
de lui en tenir compte, que les gouvernements qui l'ont
précédé à Québec n'ont pas gàté les jeunes gens de notre
province qui se sont livrés à la culture des beaux arts.
Aussi est-ce, sans doute, comme une révélation pour eux
de se voir l'objet de la sollicitude des ministres.

uotis constatons avec plaisir que Mlle Suzanne Dorléans,
la sympathique actrice que nous avons entendue à Mont-
réal at mois d'août dernier, a obtenu un grand succès a
Qutébec le 12 courant. L'élite de la société de l'Athènes
du pays assistait à cette représentation, et les Québecquois
ont jtustifié ine fois de plus la réputation de bon goût en
matière artistique qu'ils possèdent incontestablement.
Nous espérons que M!e Dorléans donnera une seconde
reptsentation à Montiréal, et qtte cette foisles personnes
qui se piquent de connaissances littéraires et artistiques
lui feront oLrblier le peu de sucès de la première represen-
tation qti'elle a donnée ici.

'>1
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ElO-COârION pouvons conclure que le public se p)reoccupe dc(l cette -

MODIFIONS NOTRE ENSEIGNEMENT q y pr u r ne
d'y voir apporter. une' -rapide soluition.

L'article du mois dernier, dans lequel nous avons Nous n'avons d'ailleurs nul doute, ni nulle crainte,
essayé de prouver la nécessité de modifer l'ensci- nous sommes convaincus que tôt ou tard le do

gnement donné dans nos maisons d'éducation, et enseignement finira partriompher dans Québec. Ce
de le remplacer par le double enseignement, a valu triomphe mettra plus ou moins de temps a se r-
au CANADA ARTISTIQUE de nombreuses et sérieuses duire; mais il se:produira. " La
félicitations. cation publique dans notre province est une cIe celles

Depuis bien longtemps déjà on avait reconnu l'in- qui s'imposent et, quelques obstacles qui puissent la
suffisance de notre enseignement au point de vue retarder, elle se fera.
industriel et commercial, mais personne n'avait voulu Et, Ci effet, si ce que.nous ne pouvons croir-
prendre en main cette question et la mettre devant nos maisons religieuses d'éducation ne pouvaient pas
le public, soit qu'on craignait d'avoir l'air de vouloir faire au double enseignement "la grancepart qe
attaquer des institutions puissantes, et ayant rendu doivent li assurer les conditions particulières cl une
des services signalés à notre pays, soit qu'on rie sut époque où le Corurner-ce et l'indrstrie jouent un rôle si
comment rérnéclier à cette insiffisance. considérable" elles seraient.reconnres par lespères

On a donc été reconnaissant au CANADA AlrIS- de fhiiles
TIQUE de porter au grand jour de la publicité un prO- l'instruction qîre récessitert les besoins et les inven-
blpe d'une si haonte importance, et de forer ainsi l'o- tions modernes. d e
pinion publique et ceux qui ont charge ce l'éducatiqn Cette incapacité bien cristaté, il s'établirait rpr
clans notrepays, à étudier un système d'enseignenrent dement cles institutions laqtrcs, et,par sirite, le double
établi depuis longtemps clans la plupart des autres ed'sieent serait fonu tné. d

pays et y ayant donné des résurltats si excellents. 1Car ces institutions s'emnp res se raient dle l'adopter.
Un granc nombre de ères de familles nous ont Et comme onain insi elles répondraient au

affirmés que l'enlseignement dont nous avons Parlé désirs des ères de fanrilles et ns e uébêcheiet u
était véritablement celui dontmavaient besoin leurs grs ets à ser

caio pubqe "dacnsotrleuprovn enfnst un de celles

enfants, et qu'ils attendaient pour eux les meilleurs pour le s faire instruire, elles auraient certaine Isent
fruits. Leur plus grand désir est de le voir adopter rn gdrand siefcès.
le plus 'tôt possible, et ils ont l'intention de faire tout Les maisons religieuses cl'éducatin ne pourraient
ce qur'ils pourrront pour qu'il en soit ainsi, longtemps soutenir, la co.ticuri-enice cde ces institutions

Lescomer-anS, les iniclîstil soteu iassi laïqîues, car le nombr-e (le leurs élèves dliminiuerait ra
très partisans clu uluble aenseignement, clans lequel picle"rent.
ils voient un moyen certain de faire progresser notre Quel est el effet, le pc ie f ille Ili, ayant e
commerce et notre industrie, et (le les mettre à: la coisir entre c e tx istitutions l'une donnant lei
hauteur dlr commerce et cle l'industrie des autres pays.c double enseignement, atre seulemert les cours
Ils ont parfaitemIlenlt compris les avantages qur'en reni- classiqures, hésiterait t'Il inistanit ? Éiemn
reraienti leurs enfants, qui pourraient, à la fin deé leurs choisirait lc preieir celui cln leul tote les
études, être -armés de toutes pièces pour les luttes de aptitudes e ses enfant s porront se développer, t
la lne. gruce auquel ils aceierront les conianles invces-

Les déboires, les difficultés qu'ils ont éprouvés dans, rières quils vel

pinione pubiqu et ceux quin ont harg de 'éduatio

leur commerce et dans leur industrie, par suite cie Vin- c pour nos aisons c 
suffisance de leur instruction, leur p ont fait sentir la naires ou collèges - né question même u'avenir une
nécessité absolue de changer le système atuel de stion d'être ou ne pas être.
l'enseignement. Par ce qu'ils ontfuait sans avoir îles C'est ce CU'ont parfaitelent compris, e Fr-nce,

étnaisvriacemen celuiarntîvaintbsoenleur

enane s pratiques et scientifiques, ils voient es airons sd'clucation ciri-ées
ou ils auraient pu arrniver si onleur eutdonné Lrne Aussi, dès que l'Etat eut fait adopt dans ses lyces

leplus tôt posbe et sysès ont l'ntnto de faireaio tout

iestruction s'appliîuant aux carrières qu'ils oetnadop e'ot a s. l
tées. S'ils ont réussi, c'est grâce aux aptitudes natu- éudes," ces niaisins, s'empi-cssèrerit-elles d'en fire

très~~~~~lt partsan durd doubs enegnmnt aneqe

ielles qu'ils avaient, et ion par le fait d'ureseign- autant Elles -s le
ment q i nore pouvait développer ces aptitudes, nombre s'en.est même accru, car, avec le double on

Dece qui noirs est revenu lé différents côtés, nois sCigeient, on étit certain d'y t-ouver aussi diane

leurcommrceet dns lur ndusricparsuit-de''in
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véritable éducation religieuse qu'on ne trouve plus
dans les collèges de l'Etat, et dont la plupart des pa-
rents ne veulent pas que leurs enfants soient privés.

Le système du double enseignement a besoin d'être

exposé, sinon dans tous ses détails, du moins dans ses

points principaux. Cela demande une série d'articles

qui ne doivent pas être trop éloignés l'un dp l'autre,
arin que les lecteurs puissent facilement en suivre tous

les développements.
Le CANADA ARTISTIQUE, ne paraissant qu'une rois

par mois, ne peut donner cette série; elle sera publiée
dans un journal quotidien. Mais le CANADA AwriS-
TIQUE, heureux et fier d'avoir donné le premier son
de cloche, suivra attentivement cette question et
tiendra ses lecteurs au courant des progrès qu'elle fera.

Quant à, nous, nous devons nos sincères félici-
tations au directeur de cette intéressante revue, qui a
compris de suite l'importance de la thèse que nous
soutenons et l'intérêt qu'avait le public à ce qu'on la
lui mit sous les ye'ux,

P. DUPUY.

POUR LES DAMES

L'ART A LA MAISON
Ix

Quelqu'un m'écrit pour nie demander s'il est de bon ou
de mauvais goût d'étaler des photographies dans un salon.

Là dessus il faut s'entendre.
Veut-on parler de photographies sous verre, ou simple-

ment de cartes photographiques ?
S'il s'agit de photographies encadrées, je dirai : La pho-

tographie est un art vulgaire, commun, mais il n'est pas de
mauvais goût.

Une belle et bonne photographie ne déplaît pas à l'oeil
par elle-même, du moment que le sujet n'en est pas agaçant.

D'un autre côté, si vous me parlez d'un simple étalage
de cartes photographiques sur les murs, les consoles ou
les étagères, je répondrai à votre question par une autre

Les photographies résistent-elles à l'air ? Ne s'y emboi-
vent-elles pas ? Peut-on les laver, les rafraîchir ?

-Non.
Alors vous en savez aussi long que mloi.
Si les photographies jaunissent à l'air, il ne faut pas les

exposer à l'air.
Elles se salissent facilement et ne se lavent pas, donc il

faut les tenir à couvert.
J'en reviens toujours à mon dire: en tout il faut consulter

le côté pratique et intelligent des choses.
On me demande aussi pourquoi l'on fait pencher en avant

les tableaux suspendus aux murs.
Voilà qui est bien simple pourtant, et coibien de per-

sonnes font des bévues sur ce point, parce qu'elles ie se
rendent point compte de ce côté pratique et intelligent
des choses I

On penche les tableaux enî avant pour mieiiux les voir,

c'est-à-dire pour que le rayon visuel puissc les frapper le
plus perpendiculai rement possible.

Si un tableau n'est qu'à la hauteur du regard, il' ne faut

pas le pencher, car on ne l'apercevrait plus à angle droit.
Au contraire, s'il est accroché très haut, il faut qu'il soit

incliné en conséquence, sans cela on le verrait mal.

Ainsi, plus lui tableau est placé bas, moins il doit se
pencher en avant, et vice versa.

Cela semble l'a b c du bon sens, n'est-ce pas ? eh bien, on
réfléchit si peu à ces détails, on fait si peu attention aux
questions de goût dans ce pays, que j'ai vu, chez des gens
intelligents pourtant, des gravures on tableaux inclinés de
telle façon qu'il aLurait fallu se coucher sur le dos pour les
bien voir.

Une petite réforme sur ce point serait désirable dans bon
nombre de salons canadiens.

Une autre correspondante me demande mon avis sur les
rideaux à lambrequins et sur la nuance des tentures.

Je réponds: Tout cela est Plus ou moins tine question
de modes, et je ne m'occupe des modes que pour dénoncer
celles qui n'ont pas le sens commun.

Les lambrequins étaient très jolis quand ils élaient de
mode. Cela manque de légèreté, mais c'est étoffé, c'est
riche.

Aujourd'hui on préfère les rideaux à tringle et ô boucles.
On en reviendra peut-être aux lambrequins. Qucstion

de mode, je le répète.
Quant à la nuance des tentures, elle suit aussi la mode.

Mais il est une chose certaine, c'est qu'un salon paraît
toujours plus joli et plus frais avec des tentures ou tapisse-
ries un peu claires.

La luiiière est un des dons les plus inestimables de Dieu.
L'âme et le corps en ont beso'in.
Elle est iécessaire à la santé physique et mentale.
On n'est, sans elle, ni vigoureux ni gai.
L'ombre n'engendre que des torses rachitiques et des

tempéraments atrabilaires.
Donnons nous de la lumière: le soleil est le roi de la

nature et le meilleur des médecins.
Et ô ce propos, je nie demande quel a bien pu être

l'inventeur de ces persiennes, si universelles à MoIintréal
et qui ne s'ouvrent que dans leur partie inférieure.

Riein n'est plus absurde.
Quel jour pouvez-vous jeter sur vos ornements de salons,

sur vos tableaux surtout, avec ces persiennes ainsi fermées
du haut?

Si Dieu avait voulu que la lumîière vînt d'eu-bas, ce sont
les cailloux, l'eau, la poussière, l'herbe qu'il aturait faits
lumineux.

Or, il a voulu que la clarté descendît des astres c'est
done qu'il était plus nattirel, c'est qt'il vAlait mieux qu'elle
nous vînt d'en-haut que d'en-bas.

Du reste, nîous voyons par la tète et non par les pieds,
c'est concluant.

De sorte que, si une partie de la persienne doit rester
close - ce qui.n'est même pas prouvé - ce ie doit pas
être la partie supérieure, mais la partie inférieure.

J'ajouterai que les persiennes ainsi construites protége-

ARTISTIQUE



LOIN DU PAYS
IPoika pour iPianio

73

PIANO

Théophile Mlahy



Tempo 19



TRI, i l'n

ThIO ~ ~ I Laf f - 1

eV 7 Q -_~j

okmwm i



CHANSON DE "VERT INGUET TE"
Tiree du "Serment d'Amiou.

P itoles de MAURICE ORuONNf'JAU
Musique de EDMOND AUDRAN

_ 4



- h ~



gette Dans IMessoîîs des pieds. Ho - It ver-fin -guet -te. Ho -lâl Veri- fil)

LE C OMTI'E

gi i . D'utit air heu, bon -i t te S'eni vai les trou ver, Ho là -ver ~i

C.

guet te, [Io à- ver - tii1  gué. J'eL d;jnL sel- fil let- tes Pour me x*e -Po-

RtOSET'TE

ser, lb0 - l ver -.tilt - guet-te, Ho. là -ver -tii gué. Toi seul te. nir



.. i ver -f in



L

nettes Pas mal de - ra - ges lo - li ver. .in - guette, lo - là! ver -fin.

-t o
e

k ~ -~

gué. Les jo - liès lil - leites S'en sont en) al - fées. Ho - là1 ver -tin -

P.P
t1~~

w o-y--

ITrès lent

(7,



LE CANADA A

raient en outre lintérieur contre les regards indiscrets des
passants.

C'est dans ce but qu'on adopte depuis peu la coutume
de mettre des vitres de couleur, ou tout au moins du verre
dépoli, dans le bas des fenêtres l'amélioration proposée
ne rencontrerait donc que peu d'inconvénients.

Il me reste, chères lectrices, assez peu de-choses à dire
sur l'ornementation des salons.

le vais essayer de clore aujourd'hui cette partie de mon
travail par quelques remarques supolémentaires.

Nous avons ici pour ordinaire de couvrir nos planchers
de tapis jusqu'au dernier pouce.

Ce n'est pas laid; cela paraît m me plus confortable
Mais il en résulte un grave désavantage : chaque fois que
Vous avez à lever vos tapis pour les battre et les aérer, vous
avez à déplacer tons les meubles ; et quand ceux-ci sont
très lourds - ce qui arrive souvent - c'est toute une
affaire d'Etat.

Sans compter qu'après avoir enlevé le tapis, il faut le
replacer; et c'est là surtout qu'est la besogne,

Quelle est la conséquence de ceci ? C'est qu'au lieu de
secouer vos tapis tons les trois mois, suivant les conseils
de l'hygiène, vous reculez et reculez devant la tâche, et
vous êtes quelquefois trois ans sans procéder à la redou-
table opération.

En Europe - et la coutume, heureusement, commence
a s'en introduire ici -les tapis ne couvrent que la partie du
parquet qui se foule aux pieds; ils n'entrent pas sous les
meubles latéraux.

On peut ainsi les lever et les nettoyer toutes les semaines
sans la moindre difdictlté.

Mais comment adopter cette mode avec les misérables
planchers que nous avons ici - où le bois coûte pourtant
si peu cher, relativement?

11 faudrait commencer par une réforme dans la construc-
tion de nos maisons.

Il nous faudrait des planchers en bon bois dur, qui pris-
sent se cirer, et dont les bords au moins, c'est-à-dire un
certain espace le iong des murs et des cloisons, fussent
élégamment parquetés. Cela viendra peut-être.

Dans ces conditions, les tapis doivent, autant que pos-
sible, être en un seul morceau, et plus la pièce est petite
plus le dessin du tapis doit être délicat.

Un tapis à larges fleurs rapetisse toujours beaucoup un
salon.

Les tapis à nuance claire sont les moins salissants; le
moindre brin de fil, la moindre saleté saute aux yeux sur
un tapis foncé.

Quant à la qualité, elle n'est jamais trop bonne ; les
tapis les moins dispendieux sont ceux qui coûtent le plus
cher.

Ne ménagez pas là-dessus, vous n'économiseriez rien.
Un tapis d'étoffe commune s'use en un rien de temps;

vous êtes obligé de le renouveler à chaque saison, si vous
ne voulez point marcher sur la corde ; et, par. surcroît,
nous n'avez jamais la satisfaction de posséder un article
distingué.

Achetez tout de suite un bon tapis de velours, et vous
l'aurez beau et bon pour vingt ans au moins.
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Pour ce qui est de la cotuleur, elle doit être appropriée Il
celle de vos rideaux, de vos portières et de la couverture
de vos meubles.

N'allez pas tenter de marier un tapis marron avec des
portiètes bleu ciel. Une de mes connaissances en a fait
l'essai avec un résultat désastreux.

Il est vrai que tout son ameublement sent le fripier et la
salle d'encan d'une lieue or le bric à brac n'a jamais pro-
duit que du bric à brac.

Il faut que les couleurs soient bien assorties; c'est impor-
tant, si vous voulez avoir un beau salon.

Que les ornements eux-mêmes soient assortis. Un
article commun ne doit pas s'étaler à côté d'un objet de
prix.

Point de pendule sur la cheminée du salon.
On l'a retranchée pour la même raison qu'un homme du

monde lie doit pas avoir de chaîne de montre à son gilet,
s'il est en habit de soirée.

Dans tu salon, comme dans la compagnie des dames, on
est censé oublier 1heure.

Surtout, poinît de bouquets dans les chandeliers I
Ne riez pas: j'ai vu cela.
En somme, embellissons nos demeures.
L'amour du beau moralise.
SL'idée dut beau, dit le P. Vallet, tient par un lien trés

étroit atx plus grandes, aux plus hautes idées de bien,
d'ordre, d'harmonie et de perfection."

Schiller s'exprime ainsi dans son traité sur l'Esi/ié/ique

Le plaisir qu'on trouve à ce qui est beau, ou touichalnt,
ou sublime, fortifie nos sentiments mor.ux, comme le
plaisir qu'on trouve à la bienfaisance, à l'amour, favorise
ces inclinations."

Au prochain itimro, j'entrerai dans la salle à manger.
LOUIS FRiClETTE.

EXPRESSIONS VICIEUSES
Voulez-vous parler français? Oui, n'est-ce pas? Alors

le dites ps:-

C/hange polir MONNAW.
Abriller " Couvcîu.
Aveindu
jhtre capable " Pouvot.
Marier quelqu'un "
iAlenterie
Virer

iBjti'n INGE.
floucane FUNIE.

Raff'ru-mutrnu
File "C'PON.

B3roche EINGIJ, A cIIux.

B lUREAU.
ousers " 1)

L)eiut/ Miniistre " Su icu'a uuu~tr
'ree niaJ VOUS ONNA

juterinission "' I'ENiEtt
A voir sor ti " ERE. SORTI.

Dé/pôt k CAiOUSAO.

Lire ' IML'Al
Cadre
Le Papuier ]le JOURNAL.
Auditeur " COMTABLE OU VERtPICATrUR.
Contracteur «
Collecter " PERcEvOiR
Unebeu,/e de te "OI FNNAiER

Cov iR.
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LA JEUNESSE XIXeme SIECLE
VIII

LA PIPE ET LE P'TIT COUP

Si l'on veut bien me passer une petite citation voltai-

rienne, je commencerai par mettre sous les yeux de mes

lecteurs une maxime inventée par le sardonique philo-

sophe au XVIIléme siècle, et qui s'applique à merveille

aux demi-sauvages habitant encore ces Il quelques arpents

de neige " si peu prisés dans ce temps-là.
" Les hommes insociables corrompent l'instinct de la

nature tîmaine.I

C'est pour vous dire qu'il y ci a beaucoup parmi nous
de ces hommes insociables l Qu'ils se mettent maintenant

ci face de la conséquence de leur conduite: " corrompre

l'instinict de la nature humaine l " et qu'ils osent nîe pas

s'amender l
Veut-oti conntiaître les terribles agents qui accomplissent

l'oeuvre de désagrgation sociale? J'ai déjà eu l'honneur
de les nîoimer, ce sont : la pipe et le p'tit coup.

Ça n'a pas l'air de grand chose comme cela sur le

papier, mais c'est tout uî inonde de calamités.
Il faudrait petit-être joindre un troisième élément à ces

deux fauteurs de désordres -le journal; mais de celui-là
on tie pourrait dire autanît de mal.

Danis quelques ménages à la vérité il est ui fléau.
Aiuîsi at bout d'une heure de tête-à-tête conjugal, dont le

silence n'est troublé que par le bruissement sec des grands
feuillets qu'on déploie et celui plus doux des longs soupirs
d'une impatiente résignation, une voix plaintive s'élèvera :

- Tu es amusant, toi !....c'est bien la peine d'avoir tant
hâte de vous voir rentrer, de consulter vingt fois l'horloge...
(iouveau soupir).

Le mari absorbé, embourbé, enfoncé dans la colonie
des dépêches télégraplihiques, sent vaguement qu'on fi appe
à la porte de son cceur. Son esprit, l'ypiotisé par les
caractères d'imprimerie, s'agite, fait de pénibles efforts

pour s'arracher à leur attraction et aller voir ce qu'on lui
veut. Il ne réussit qu'à demi à se reprendre pour répondre
d'une voix distraite et lente, une voix de soimnamîibule : -
Oui, ma mignonne.. .je .. (inspectant sommairement les
colonnes du haut ci bas) je ie fais que parcourir...il retombe,
imagnétisé par les fastidieux détails d'une enquête judiciaire.

Un formidable soupir fait la réplique à cette divagation,
et, après tin assez long silence, sur un tont doléant

-Si au moins tu mie disais les nouvelles !
- H ein ?. ..fait 'hlluciié, titi hein ! ' qui vient de l'autre

monde, suivi d'une interminable pause, puis se réveillant
brusquement avec le point final :Mion Dieu, ça tie petit
pas t'intéresser. D'ailleurs il n'y a rien ! C'est extracrci-
naire comme il i'y a rien ce soir dans les journautîx ! Voilà,
dit-il eifm, pliant la derniére gazette avec ume vivacité
enjouée qui est la contenîance d'tun coupable entamllant la
réconciliation.

'l'elles sont les scènes qpie le jotirial provoque souvent
ddins les farnilles.

Cependant, malgré ces perturbations - qui ne m'alarient
pas trop, parce que les gens qui se qiierelleint ainsi ont cl

général le bonheur assez robuste pour résister à l'assaut
quotidien des imprimés - il arrive que dans plus d'un
a énage il est un bienfait, et procure quelques instants de
repos à l'épouse éprouvée.

A cause de cela je l'acquitte de ses torts et ne l'asso-
cierai décidément pas aux deux autres ennemis de la
femme et du bien public.

Parlons d'abord de la pipe, la souveraine, l'impudente,
la tyrannique pipe. Je ne la distingue pas d'ailleurs du
cigare et ce la cigarette, qui sont ses déguisements, les
formes insinuantes qu'elle prend pour mieux s'imposer et
se faufiler partout. On connait le cynique "l Vous per-
mettez? " qui accompagne le llilmboiement du phosphore,
et met le fumeur tout-à-fait à son aise pour vous suffoquer
à petit feu.

Avec la pipe primitive et grossière, la descendante en
ligne directe du calumet des aborigènes, ce serait peut-être
un peu plus embarrassant ; mais la mignonne papillote ren-
fermant une pincée d'un tabac couleur d'or est bien cal-
culée pour ne pas effaroucher les migraines féminines.

Cette abominable papillotte si bien passée dans nos ioetirs
empoisonne pourtant toutes les joies du sexe drint elle ne
souille pas les lèvres. J'en appelle à ce sexe malheureux,
victime d'une éternelle et injuste fumigation :

Voyons, madame, je m'adresse a votis, qui, comme pres-
que toutes les canadiennes, gâtez beatcoup votre mari, et me
trouvez peut-être intolérante, ne vous est.il jamais arrivé
de projeter tin voyage ci tête-à-tète, une eslpèc:e de rééJi-
tion du " voyage de noce, " mais plus doux, plus agré.ible-
ment anticipé, parce que l'idée dt départ n'est pas
dominée et comme noyée par la lréoccupation du Oui
solennellement irrévocable qu'il faut prononcer le matin du
mariage, juste avant de l'entreprendre.

Vous partez par un beau jour d'été, et dans la voiture qui
vous emporte vers la gare, dés le début de ce seul-à-seul
délicieux, vous avez une envie folle de sauter au cou de
votre excellent mari (les canadiens sont presque tots
d'excellents maris ... au fond).

- N'est-ce pas que nous sommes de pauvres amoureux

persécutés qui s'enfuient....Tu m'enlèves i.
- Oh ! ce n'est pas convenable !...

t nous allons cacher notre lune de miel en ui pays

enchanteur, loin du nonde.. .Moi j'aime mieux ça que
l'autre lune de miel,- toi ?

Lui sourit de vous voir si heureuse, et vous demande
encore, comme M. Perrichon à sa fille

-- Voyons, es-tu contente ?
Puis quand la question des colis, des billets de chemin

de fer, etc., est réglée; que, confortablement et définitivement
installés, l'esprit libre de toute préoccupation, vous n'avez

plus qu'à jouir du plaisir de voyager, c'est au tour de votre
mari de s'attendrir tun brin ; alors vous pressaint discrète-
ment la main il murmure tout bas:

Vivre ensemble d'abord c'est le bien iéc(essaire."

Bref, vous êtes un peu fous... et très heureux, jusqu'à ce
qu'une figure connue de citadin tott-a-coup sturgisse à vos
côtés.

- Tiens, vous voili! OÙ vous dirigez-vous ?
- Nous allons à Niagara.
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- Ah quelle coincidence ; moi aussi.... C'est la première pipe qui - ne vous en offusquez pas, mesdames - ne se
fois, madame ?.. .Vraiment I Eh bien vous allez voir...quel connaît pas de rivales.
endroit divin I Vous aimez voyager, madame? Pourquoi les salons sont-ils désertés par les gens sérieux

- Cela dépend, monsieur... les hommes de poids, dont le degré de culture morale et
- Moi je trouve cela adorable dans la belle saison. l'autorité relèveraient le niveau intellectuel de la société
A ce moment votre interlocuteur met trois -doigts dans moderne? Pourquoi ceux qui s'y aventurent par accident

une des poches de sdn gilet et adresse à votre compagnon ou par nécessité sont-ils si dépaysés et si maussades ? Pour-
ces paroles fatidiques: quoi les jeunes filles ne rencontrent-elles plis guère dans le

- Dis donc, tu fimes, toi? monde que des apprentis de la vie, frais émoulus du collége
Crac ! flambée la poétique odyssée ! ,Adieu les heures ou non encore dégagés des langes d'une cléricature, danseurs

d'abandon et d'exquise intimité que vous vous étiez promises. convaincus, philosophes qui n'ont rien d'insondable, char.
Tout cela s'envole dlans la fumée d'un cigare. mants néophytes, je ne le nie pas, avec leur juvénile effer-
Veut-on encore, après une journée de chaleur accablante, vescence, nais qui ne sauraient suffire à des petites femmes

aller prendre le frais aux accents d'un oichestre dans un jar- de vingt ans.
din public, l'atmosphère pure qu'on y respire d'abord avec A qui la fatt ? Ai-je besoin cie vous le répéter A h
dé.ices ne tarde pas à s'imprégner de l'obsédante odeur du pipe toujours.
tabac, et l'on est bientôt enveloppé d'un nimbe opaque au Mais pas là je quoi faire rcfléclir ses acharnés
milieu duquel on peste violemment et inutilement. partisans ?

Et celles qui ont assisté à ces émouvantes parties de ci-osse, Qtand un bon jour ces insociables, ces.ours, rentreront
réunissant toujours sur le vaste champ de la rue Ste. Cathe- pourun moment dans la beigerie avec des inintions d'in
rine quinze ou vingt mille spectateurs, entassés sur des gra- léveinent légitime car grâce à Dieu, ces infortunés
dins incommodes, peuvent en dire long sur l'usage tyranini- échappent encore en grand nombre à horreur clu célibat
que de la pipe. At milieu d'une foule parquée, par une qu'y tiotveront-ils?
température rôtissante, le brouillard asphyxiant qu'elle Ces jeunes filles, que dans votre égotsti o
dégage devient une aggravation insupportable. vots avez délaissées, messieurs les fanatiques de la tabagie

je ne comprends pas ces gracieux at.hlètes qui, trouvant vous apparatront désespérément frivoles. Vous vous
bon ce se faire applaudir par l'élite de la société féminine, étonnerez dene pasles trouver plus ctiivécs, plus rassises
ne savent pas lui ménager quelques sièges à l'écart des plus propres en un mot à vous faire des épotses accom r

forcenés de la pipe. plies.

La coutume s'affirme de plus en plus d'inviter gracieuse- deojuese las atprdelles Prvs reréete
ment les dames aux banquets officiels. Elles cadrent bien
apparemment dans le décor de ces agapes patriotiques tutelle, des bons exemples de letrs aimiés, et VOUS avez cr
et solennelles. Il est admis que leur présence produit
d'aimables effets sur le talent oratoire des tribuns ei stimu- d l e e
lant, j'imagine, ce qui peut surnager d'innocente vanité atu
milieu de leurs vertus civiques et autres, (car la vznité est
le grand levier de tous les succès.) Il n'y a pas d'exemple o
qu'elles aient nui autrement à la légitime satisfaction de leur Non, tenez, "il n'y a plus de société possible avec l

appétit. cigare;"' cr-oyez eni tn célèbi e académicien, Biniile Aiiappétit. tI l qiVfine
Cependant, pourquoi faut-il une ombre, ou plutôt un i l'afire

nuage, à ce tableau imposant? L'hypothè,e que les con-9 . fai re le procès dii P'/il coup. Cause ajouirnéle.
v.ves le suscitent sciemment dans le but de voiler certains
excès à leurs spectatrices est inadmissible. Des hommes
graves et raisonnables se rassemblant pour agiter ves
questions de la plus haute importance sont au-dessus de que l'Opéra Comique de Paris doit faire sa t
pareils soupçons ; oni ne pourrait donc, sans une inconce- cette partition conquiert de plus ei plus le public que sa
vable témérité,s'arrêter à croire que nos maîtres, nos supé- inotonie voulue etson action si simple avaienttoit d'abord
rieurs ei intelligence, puissent abdiquer toute dignité laisS u eis-les jo davantage

0 les beautés dont foturmille il]b-eil/c, beautés qui, si, elles tic
en une circonstance aussi sérieuse. rendent pas cette ceuvre populaire, la mettront bien hat

Non, ils n'ont rien à céler. . Seulement saura-t-on jamnais dans l'estime des connaisseurs.
dans quel but ils prennent à la gorge leurs inoffensives et
platoniques invitées, et pour quelle raison ils les aveuglent,
leur arrachent des larmes au moyei de cet intense et. yla discussion on produisit, plusieuirs iînuscrits.traitantL de
dérisoire encens que des centaines de bouches lancent vers ce sujet. Parmi etx se truvaienune collection de
elles. Préceptes d'harmonie et de il Remarques str les Suvres

La raison ? il faut la chercher daAns le despotisme de ua de BAachi, écrits dvauGste lui-même.
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LA QUESTION DES ASILES
Nous nous som:nss etigage, dans notre pre.nier article

à traiter dans tots les développements qu'elle comporte la

question brûlante des asiles d'aliénés,
Les lettres nombreuses qui nous sont arrivées depuis

lors auraient sufm pour nous encourager à persévérer dans
la voie que nous avons choisie, si nous avions eu besoin
dencouragements de quelque sorte pour plaider une cause
qui, croyons-nous, est celle de Ilhumanité.

Chez tots les peuples, l'Etat s'est réservé le droit de
protéger les êtres faibles. Le père luti-mème n'a dans
aucun pays civilisé d'autorité absolue sur ses enfants.
L'État intervient partout pour prendre, at besoin, la
défense de l'enfance contre la brutalité de certains parents.

La femme, considérée encore par bien des nations
comme un être inférieur, est parvenue, en ce siècle de
grandes réformes sociales, à obtenir de l'État qu'il la pro
tège, elle aussi, contie la cruauté de son mari.

A l'armée, à bord des navîres eux-mêmes, en plein océan,
l'État suit avec sollicitude les jeunes gens qui portent le
mousquet ou qui grimpent au haut des mâts, et il trace des
bornes aux rigueurs de la discipline la plus inflexible.

Seuls sur terre, ces pauvres aliénés,- les êtres les plus
intéressants, les plus dignes d'une tendre sympathie qu'il y
ait, puisqu'ils sont frappés du plus terrible des malheurs,-
seuls, disons-nous, les aliénés sont livrés sans aicuine
défense à l'arbitraire de leurs gardiens.

L'homme est un roseau pensant, dit quelque part le
grand Pascal, et quelque faible qu'il soit sous le rapport
physique, cette raison qui l'illumine suflit parfois pour le
rendre l'égal des plus puissants de ses semblables.

At fo d des affreux déserts de Sibérie, un exilé peut faire
encore trembler, grâce à son génie de l'intrigue et de l'or-

ganisation, le redoutable autocrate de toutes les Russies.
Mais le malheureux qu'on jette dans ces prisons nom-

niées dérisoirement des asi/es, et chez qui la raison s'est
évanouie, ne sont-ils pas les êtres les plus faibles qu'il y ait
dans l'humanité toute entière? Quel moyen tle défense
leur reste-t-il ? Le droit même de se plaindre tie leur est-
il pas enlevé? Qui s'est arrêté jamais à écouter les cris
de désespoir cute la douleur arrache dans les moments
de lucidité à Pâme d'un fout?

Et ce sont précisément ces misérables délaissés de la
raison à qui l'État refu>erait Sa sollicitude I

Du moins, c'est ce que nous voyons dans notre Province
car dans la plupart des autres pays, lEtat n'a jamais songé
à abdiquer son droit de haute surveillance sur ces de-
meures des pattvres créatures folles.

L'abus que nous dénonçons aujourd'hui n'a que trop
duré pour notre honneur. Nous n'ignorons pas tout ce
que l'on a dit du dévouement sans bornes des religieuses à
qui ces malheureux sont confiés. Loin, bien loin de nous,
l'intention de murmurer tu seul mot contre ces bonnes
seurs. Elles sont dignes de tous nos respects, et ce nest
pas nouts qui leur eti marchanderons l'expression sincère.

Mais si le cour de ces dames est, sans cesse, animé par le
souifile divin de la charité l si le but céleste qu'elles se sont

choisi en consacrant leur vie entière aux soins des malheu
reux est une garantie suffisante de la sainte noblesse de
leurs intentions, il n'en est pas moins vrai que les ressources
de leur intelligence et de leurs connaissances ont leurs
limites, et qu'il incombe à l'État de garder la haute main
sur les établissements où les aliénés sont condamnés,
souvent, hélas . de la manière la plus arbitraire, -à expier
le c'-ine d'avoir perdu leur raison

Nous nous occtpons, d'ailleurs, de recueillir quelques
faits navrants, qui prouveront au public de notre Provinc2
qu'il serait sans excuse, au tribunal de Dieu et da s
l'opinion des peuples, s'il souffrait que les conditions dani
lesquelles se sont maintenues jusqu'à ce jour nos maisons
d'aliénés subsistassent quelque temps encore.

A. F ILIATRA ULT.

Le M\[endelssohn Quintette, directeur' Thos. Ryan, entre-
prendra une grande tournée vers la fin de septembre.
Il se compose d'artistes de grand mérite.

Ritter Puzinann, le dernier opéra de Strauss, sera,
dit-on, représenté au Théâtre impérial de Vienne le
19 novembre, pour l'anniversaire de la naissance *de
l'Empereur.

On a essayé derniérement à Berlin de transmettre par
téléphone la musique d'tuti opéra de l'Opéra Fouse au
Théâtre Uranie. Cet essai a complètement réussi.

L'éminent cornettiste Liberati, avec son remarquable
corps de musique, doit donner plusieurs concerts à Pitts-
bttrg au mois de décembre. Sa tournée est une véritable
tournée triomphale.

On n'a pu encore remplacer à l'Opéra de Paris Mme
Richard, dont la belle voix de contralto était si remar-
quable, et Mme. Domenech, qui a débuté dernièrement
dans un de ses rôles, n'a réussi qu'à la faire regretter
davantage.

Un professeur de p:ano bien connu à Philadelphie,
Flenri Schneider, est mort le ao août à ß3edford Springs,
P'a. M. Schneider était né à Mainz, Allemagne, et avait su
se faire beaucoup d'amis et baucoup d'admirateurs de soit
talent.

Le conservatoire national de musique de Ne-York a
réouvert ses portes la semaine dernière. Plusieurs élèves
canadiens suivent les cours de cette institution. Il est à
peu près temps que nous ayons une école de musique du
même genre au Canada.

Les Wagneriens, les Wagnerophiles, les Wagnerolates
espèrent rendre Wagner populaire en y faisant représenter
sur plusieurs théâtres son " Lohengri." Quel que soit le
succès de cette tentative elle ne prouvera pas grand'chose,
car ' Lohengrin " n'est pas la réalisation des idées de
Wagner, et n e donne qu'une faible idée desatutres ceuvres
dut maître.

La prima Clona de la troupe d'opéra Hinrichs a brillant-
ment célébré soi jour de naissance. Le soir elle a chanté
Marguerite de Faus/ pour la première fois, puis elle a reçu
beaucoup de fleurs et de présents. Un banquet après le
spectacle, qui a rétmi les principaux artistes de la troupe et
de nombreux imvités, a terminé ce jour qui fera époque
dans la vie de la cantatrice.



ROMANS

INCONSOLABLE
Les fossoyeurs s'étaient retirés, emportant leurs vastes

bêches, leurs paquets de cordes, et depuis vingt-cinq mi-
nutes M. Lenarchand, agenouillé sur les dalles de pierre
qui entouraient la tombe fraîchement comblée de sa fenmme,
demeurait inerte, le front dans ses mains tremblantes et.
moites,-ne répétant tout bas, très bas, que ces seuls mots

Tu m'entends, Amélie ?... Tu m'entends bien ?...,
Il se sentait dégringolé dans un gouffre d'isolement, seul

et perdu sur le globe comme un Petit-Poucet, plus faible
qu'un poitrinaire. Ses larmes coulaient avec insistance,
contintiellement, sans qu'il prit même la peine de les
éponger, et ses yeux, dans une stupide fixité, considéraient
la terre brune, la terre lourde. la terre impitoyable qui nous
reprend, où les semelles des ouvriers funèbres avaient en-
foncé leur empreinte cloutée.

Mille détails de l'inoubliable journée lui revenaient à
l'esprit, avec l'hostile et navrante opiniâtreté des flonfons
populaires ; il réentendait le pas cadencé des porteurs, les
calculés et lointains de Profrndis psalmodiés à bouche
fermée derrière l'autel, le cliquetis de l'encensoir de vermeil
à l'absoute, l'Agius Dei soupiré comme un nocturne dans
les balcons de l'orgue par la voix sympathique et mouillée
d'un ténor qu'on ne voyait pas. Il se rappelait tout : les
carrosses de drap, l'ordonnateur des pompes, alerte et ré-
servé, les belles fleurs entassées sur le' char ainsi qu'un
butin, la porte cochère aux tentures crépinées d'argent, l'L
majuscule (Leniarcand) des écussons, et toutes les mains
gantées de noir à la sortie cde l'église, soulignant l'odieuse
condoléance : ' Je prends bien part... a femme prend
bien part... Nous prenons bien partý..

Ainsi elle n'était plus. Fini à tout jamais l O mia
compagne, ô ina vieille amie i Plus personne pour tne
plaindre et me soigner, plus personne pour commander le
dîner, compter le linge, faire les malles. Et je vieillirai
seul... Je mourrai seul... Je serai enterré seul... Ho l
lio ! Quelle tristesse !

Un sanglot trop longtemps gardé le secoua des pieds à
la tête, et il se reprit à se lamenter, mais cette fois si fort,
si copieusement, avec un si grand bonheur de lares, qu'il
en aimait son veuvage, et qu'il souhaitait presque être
atussitôt remarqué d'uin flâneur, d'un oisif qui songerait
Pauvre homnime ! et raconterait le soir, à table, aux sienîs
rassemblés: " Y avait tantôt au PèreLachaise un monsieur
qui pleurait.. . qui pleurait l

Déjà Lemarchand levait les yeux, machinalement, afin
d'observer si d'aventure son désespoir n'aurai t pas alléché
quelque spectateur tapi derrière un sarcophage, quand il
vit en face de lui, debout près de la croix de pierre plantée
sur la tombe, un homme qui mordait et déchirait son mou-
choir dans une crise de rage silencieuse.

Très maigre. très long, vêtu de noir et chaussé de bottines
de chevreau claqué à bout vernis, l'inconnu, de masque
circonspect, portait la moustache ainsi que la barbe, et -
telle qu'une ronide améthyste - une rosette d'officier
d'instruction publique avantageait le revers de soie de son
importante redingote. 1.1 semblait n'avoir pas plus de
quarante-cinq ans, quoique ses chevetx fussent déjà cauleur
de poussière aux ténipes qui se creusaient, et il se tenait les
bras croisés, ainsi qu'à l'élévation légèreient voûté, incliné
comme un roseau noir vers le carré de terre mal tassée
oÙ reposait à un mètre quaratnte de profondeur, dans le.
définitif allongement di trépas, Berthe Eglantine-Aimélie
Lemarchand, décédée ci sa cinquante-septième année,
munie det sacrements.

Comme le veuf considérait avec une curiosité indécise et
flottainte ce voisin, qui sans doute se trompait de défunte,
égaré peut-être parmi les plates-bandes funéraires, e i quête
d'uiti parent dont la perte remontait déjà à un ctai tî .aps
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de temps," l'autre, s'étant soudain redrssé; leurs yeux se
renco trre't° . Plusietrs seconces ils se contemplèrent
dignemetnt, se renvoyant, -coime s'ils se plaignaient en
leur for intérieur - des regards qui rivalisaient de déso-
lation, submergés dune instinctive pitié muitelle. , tuis,
l'inconnu ayant esquissé un imperceptible et décent salut
de tête, M. Leinarchand s'inclina aussi, très civilemienti;
sans comprendre, mais remué dans le fond, pressentant
d'efficaces consolations, de vagues batnies, une espèce (le
discrète et mystérieuse amitié déléguée vers lui par la
Providence à cette heure de suprême solitude Et, ion
sans plaisir, il constata les palmes violettes - d'un violet
ecclésiastique et sérieux qui étaient un signe de distinc-
tion sociale, en même temps qu'un hoimmage rendu par le
Ministre ait mérite personnel.

Mais, dans la débandade de ses réflexions, il lui sembla
soudain qu'il connaissait cet inconnu, que déjà cet austère
personnage avait circlé dans son passé, que ce n'était pas
tui complaisant effet du hasard pur s'il lui réapparaissait
aujourd'hui, sombre et muet devant ce màiusolée Plon-
geant au plus profond de ses sotienirs, il se demandait
ayec anxiété : ' Où doue ai-je vii cette fugure and le
nom banal de Robii jaillit comme un jet d'eau dans son
esprit, et il demetira bien ne minute anéanti, confondu de
n'avoir pas deviné du premier coup. Un regard qu'l la
dérobée il jeta sur l'énigmatique affligé confina Lemar-
chand. Oui, c'était Robin, avec évidence I vieilli sanis
doute, parchemiiné, l'orbite plus cave et le nez pluis tian-
chant, mais c'était Ednioiind Robii, le premier mari d'Ân\é-
lie, de la chère et tanit regrettée qti, deux ans après sou
divorce obtenu pour incompatibilité d'humeuir, était deve-
nue sa femme à,lti, Leiarchand, celle même cui, à présent

là... sur le dos l Ah ! Seigneur,que vous êtes donc
terrible, et quel homme vous faites qtand vous nous frap-
pezi

Lemarchatid denieurait abînié dans de phliilosophiquies et
lamentables considérations :" Clairivoyaite et fatale pus-
sauce, force occulte, soigeait-il, qui rétnissait à une mîîêmîe
place, en cette journée dt 26 août 1885, leurs trois exis-
tences s'il était permis d'enîîployer sans trop d'ironlie ce
mot d'existence à l'égard de la chétive inanimée'l Ai 1
oui, c'était cdramnatique et touchant, ces deux successifs
époux, terrassés à ta fois par tîtie inênie douleur conjugale.
Et il fut forcé de convenir que Robiti, en cette circon-
stance, avait agi avec une extrême délicatesse qui i ii faisait
vraiment honneur car, enfi, rien tie le contraignait à un
pareil hommage envers une femne, à coup sûr aimée autre-
fois, mais qui avait cessé de porter son nota et lui était
devenue étrangère.

Ce dernier, toujours debout, la tête penchée stir l'épaule
gauclie et les paupières closes, resîait recueilli danîs soi
abattenent. 11 avait déposé dans l'herbe son chapeau
crêpé de haut en bas. Coimne en une fosse, le soleil
plon1geait derrière la colliîne, eiipouirpr-nt de larges Ilîuiers
d'adieux le ciel d'or pale sur lequel se décalquaient, avec
des alires de minarets, les innombrables CIochetons et les
dômes de la nécropole imliiense.

Les ifs et les cyprèsde bronze 'loir étaent peuplés de
petits oiseaux qui s'inîterpellaieit comme des aies, et le
soir peu à peu s étabbssait sur les, morts, dégageant ii tel
repos, une telle béatitude crépusculaire, qu on avait pres-
que envie de se coucher là et dyfare un exquis dodd
jusqu'au lendenai'î, dans le prodigieux et doux silence
d'une nuîîit larmîée d'étoiles. Des tghis pratiquemet
vêtus, qui venaient de visiter les quartiers riches dut cietière,
s'en retotirnaient escortés de cicerone, la tête haute, aYec
lorgueil habituel à tot piétoi qui descecnd une colline; et
déjà les gardes en habit blet.bavarois entreprenaient le
pacifiques rondes, appuyés sur des canines, rabattant vers
les principales artères le gibier titubant des orpIhelins, des
veuves et des meéres.

15 t,,"i
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Lemarchland se dressa. Bieti qu'il n'eût pas prié ppndant
cette heure qui venait de s'écouler il sentit qu'il ne pouvait
congrfinient se retirer sans faire le signe de la croix il ci
exécuta donc uin sur-le.champ avec onction, la paulpière
religieuse... et du Saint-Espiit, ainsi soit-il. Presque aussi-
tôt il vit que Robii l'iititait. Puis, ayant, à l'aide de son
mouchoir, épousseté tanit bien que mal son pantalon maculé
à l'endroit des genoux, il abandonna résolument le jertre
mortuaire, sans se retourner. Les pas de Robin sonnaient
sur ses talons.

L'un derrière l'autre, lamentable file indienne de veufs,
ils descendaient, le ventre en avant, les étroits sentiers de
chèvres qui serienteit et se jotieit entre les croix de marbre,
les dalles entourées d'élégants balcons de fer ouvragé.
Sous leurs semelles criaient les graviers, et de rmenues
pierres déboulaient.

Tantôt ils côtoyaienît de vieilles toIbes tragiques, pitto-
resques à la façon de tombes d'opéra, craquelées oblique-
nient et drapées de lierre barbare, ou bien ils s'engageaient
dans la fraîcheur des chemins ombreux, bordés de sépultures
d'enfants, où les minuscules couronnes de perles blanches
et bleues semblaient des bourrele/s de bébés, accrochés là
par une pieuse et inconsolable maman. Parfois un gros
rat dodu traversait l'allée, comme tn joujou. Et toujours
ils allaient, taciturnes et graves, d'un pas de cortège,
balançant ci cadence leur chapeau de la main droite, les
cheveux collés sur leur front qui paraissait plus grand.

Ils étaient préoccupés de l'unique et mêie pensée : le
salut qu'ils ne pouvaient se dispenser d'échanger à la porte
dui cimetière avatt de se séparer. Et chacun songeait:

Comment le fe ai-je, mon salut? Que dirai-je ? Tâchons
à être correct

A mesure qu'ils avançaient, volontairement silencieux,
une sorte de charme mntime, qui se prolongeait avec la des-
cente, les enveloppait peu à peu l'un et l'autre et pinçant
les lèvres, l'oil inquiet, le cceur à l'envers, ils retenaient
leur souffle dans l'attente de quelque chose.

Ces pressentiments renforçaient leur mutisme. Pour-
tant, comme Lemiiarchand prenait tout à coup à l'aveuglette
titi ridicule chemin, Robin tie sut pas résister à la satisfac-
tion de le llacer dans la bonne voie ; et lui grattant .du
doigt l'épaule, il dit:

- Par là, Muonsieur, c'est plus court.
Leiarchand répondit:
- Je crois que vous êtes dans le vrai, Monsieur.
Il revint aussitôt sur ses pas, et toits deux retombérent

dans le même silence que scandait rëgulièrement leur brève
respiration.

Ils atteignirent ainsi la grande porte qui donne sur le
boulevard de la Villette, et ensemble ils s'arrêtèrenît sur le
bord du trottoir à quelques iiètres l'un de l'auttre, dans une
indécision pleine d'ernbarras. Ainsi que des mammouths
se hatant vers de fraiîches fontaines, les traiiways oblongs
échangeaient de rauques barrissements dans la jaune et
lumineuse poussière de ce soir d'été ; les fiacres s'eu re-
tournaient relayer, au fébrile galopI de leurs rosses exaspérées
par des rêves d'avoine ; des ouvriers passaient, ci sueur,
coîtant des histoires bien bonnes de mastroquets, et d'anlé-
mniques jeunes femmes dt peuple, eti lâche caraco,.reiior-
quaient des mariiiailles, dem-ii-ntics, au museau crépi de
froiage blanc. Obstinéient, on entendait tinter uie
sonnette aigrelette, tandis qu'une voix de vieil homme sans
dents radotait " Cest le coco, le vrai coco, le coco à la
glace l ' Et une paisible, une béate joie 'lottait, éparse, la
satisfiction du riche temps, du travail abattt, de la brû,,
lante journée fmie. Leiarclchand sonigeait : ' Moi je vajis
rentrer... Suis tout seul... pas de petits bras d'enfants...,
tout seuil.' Pair la pensée il se plaignait. il se parlait à soi-
mêîèmc : IlAh mol no01 pauvre Leimîarchanil l tu n'as lias de
chance l " Il partait enfin. Il s'était éloigné déjà de plu-
sieurs pas, quand Robin le rejoignit, la face piteuse, et si

ému qu'il avait peine à s'exprimer. Il souriait d'un sourire
contraint d'homme affligé. Huità dix secondes il demeura
les yeux à terre, puis il balbutia : "J'ai là une voittue...
vous serait-il agréable.., d'en profiter ?'

Lemarchand se sentit tout à coup un appui, um soutien
sur la terre. Il lui parut qu'un ange consolateur descendait
du haut des cieux, brandissant des palmes; et défaillant
presque, sans avoir exactement conscience des sons que
proférait sa bouche, il répondit : " Volontiers, Moasieur
j'accepte avec plaisir." Le mit plaisir ne fut pas. plutôt
laché qu'il le déplora.

Mais un fiacre Camilek, à chapeau blanc, s'arrêtait devant
eux, en écorchant le trottoir. Aprèi un alternatif acharne-
ment de politesses, Robin dut capituler et monter le
premier dan.; la victoria. Lemarchand prit pesamment
place à ses côtés, et s'étant tourné vers son voisin:

- Allez d'abord chez vous, Monsieur, j garderai la
voi ttre.

- Soit ! approuva Robin. Il prononça 29, rte Fresnel,
et le petit cheval mince qui avait des cuissois pommelés,
avec la crinière ras tondue, détala d'un trct rapide et mu
de biche. Le bon vent du soir leur souffletait amicalement
le visage.

lis restèrent d'abord plongés dans une muette réserve,
s'astreignant à conserver une même pose étriquée: Its
coudes aux hanches, les genoux col:és. les pieds joints sur
le tapis. Le cocher aux cheveux roux avait coiffé de son
gibus de faïence une des lanternes, et il conversait avec sa
bête: "l Aïe donc, mon poulet..., va, ma grise l " Lemiar-
chand osa soudain croiser ses jambes, et comme il déta-
chait un gros soupir pris dans les hauteurs de sa respiratiun,
sur-le-champ Robin, se laissant couler dans un renverse-
ment de fumeur, déclara, ainsi qu'en aparté : "' Que la vié
est donc triste !" Un silence de plusieurs mninutes régna
Ils, roulaient.

Aprés les interminables et rocailleux défilés des rtes
ouvrières, ils gagnèérent enfin le lac macadamisé des quartiers
opulents. A toute minute ils étaient croisés par d'instan-
tanés équipages de britannique distinctioii, au fond desquels
se tenaient, rencoignées enî une pose de tableau vivant, des
jeunes femmes frêles, niotsselinées de la bottine au chapeau,
qtui, d'une petite main négligente, laissaient trainer sur leur
épaule, ainsi qu'à l'arrière d'une yole, des ombrelles toutes
roses. Otu bien des messieurs en chapeau grisinstallés
sur le bord de leur siège, qui conduisaient etx-inêmes, les
poignets à niveau du menton, flanqués d'un coquin botté,
à tête de bois, le torse impu<lent sous la livrée. Et tout
ce tmonde semblait jouir à pores ouverts de la vie, jusqu'aux
meckleibourgeois à la croupe lustrée, harnachés avec.
érudition, qui arrondissaient dans une cadence emphatique
et perfectionnée leurs beaux genoux mouchetés d'écume.

A présent, ils longeaient le quai de Billy, planté de hauts
arbres ainsi qu'une allée de parc. Des fourriers d'intendance,
à épaulettes de plâtre, musaient et fumaient aux fenêtres
de la Manutention, et les cloches des bateaux-express épar-
pillaient letrs appels fêlés sur le fleuve de moire qui coulait,
indolent et vert, d\mn vert bête de drap de billard.

Lemnarchand reprit la parole "Vous habitez-là titi bien
beau quartier, Monsieur ?

- C'est la campagne, déclara Rbin... Et quel bon air !
En même temps, il ouvrait la bouche toute grande et

respirait avec gloutonnerie, comnie s'il dommnait l'Océan de
la pointe d'uiti cap.

Soudain il proposa : "Restez donc à diner avec moi ?...
Voulez-vous ? Il est trop tard... et vous demeurez si
loin l"

Cette brusque invitation ie choqua point Lemirchand
sans la souhaiter, il l'attendait. Néanmoinis il crut indis-
pensable de se faire prier, et il allégua iolleini t de pauvres
raisons: " Merci..., je craindrais d'abuser..., la doîistique
m'attend...



- Je vous on conjure, ne me d
froisseriez ! déclara. Robin solenn
vous acceptez ?

Lemarchand fit le geste d'un va
- J'accepte.... mais je i'ai pas
- Moi non plus, allez ! Et lu

une robuste effusion : Nous p
d'e//e...

Lemîarchand était trop ému po
la voiture s'arrètait au nième inst
leureuse impétuosité qu'il comma

- Ne payez pas, monsieur Ro
Ce dernier le laissa donc régie

sagés, au passage de la loge, par
cierge.

II

Au premier sur l'entresol, Rob
ici." 11 introduisit la clef dans
premier; puis, ayant poussé Le
dont il referma la porte, il se dir
avertir Radegonde.

- Mettez un couvert de plus,
La bonne, effarée, leva au plaf

cuiller de bois : " Mais nous n'avo
Robin la rassura:

- Ça ne fait rien ; ce nionsieu
Ensuite, il passa dans sa chai

maire toilette et se donner tin lég
Lemarchand, laissé seul, exa

dans le canapé de satin cerise q
deux fenêtres. Ies murs étaient
filets d'or, et dans l'ovale du plIaf
se potrsuivaient, vues de ventre,
Les rideaux à bandes de tapiss
studieux dessin, accaparèrent soi
tôt la morte chéie travaillant à 1
métier, les rouleaux de canevas,
ciseaux pendus à un cordon noi
Soudain, il tressaillit en aperceva
meuble de Boule, un portrait d
nature. Sur le bis du cadre pom
ainsi conçue "3,7 Exempt."

Cette toile avait été peinte -
au temps où Amèlie, nouvell
Robin. Debout. tournée de tro
devant une tenture vert d'eau, e
bal aux boui//onnés de tulle qui
épaules frileuses, et ses bras frai
Deux bandeaux châtain clair, s
coulaient en miroitant jusque su
matité du front petit et bombé,
seuse fleurissait à son corsage, ei
de sa gorge.

Lenarchaind, lui, voyait une t
et maigre comme un ivoire j tpoi
veux gis s'échappant de son bé
de givre, en camisole et jupon, I
par un chapelet dont la nacre se
de marbre immacu'é, elle étai
l'étroit dans la gaine capitonn
employés des pompes funèbres s
la surveillance empressée d'un je
dont les bottines neuves grinçaien
pas.

Il frissonnait à lh >rreur d2 ceti
burinée dan; son cerveau, et il n
deux Amélie, celle du tableau et
la mme.

Robin, sur ces entrefaites, pn
onctueuses, exhalant une bonne
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ites pas non. Vous me son iiîé devant i"portrait de ler femme, et s'étant
elet mélancolique ainsi, approché, il Ià considéra largemen lti aussi, avec un a

d'intérêt énorme, comme ,s'il la voyait pour la premnière foi
iîncul proclama-,tit.elître ses dents La voilà l c'est elle-mênme...
faim i on jurerait qu'elle a va dire Patul..., Li il'

i serrant les mains dans pas encore plié ta serviette il
arlerois d'elle, rien que Ce petit.noii de Paul et le rappel de cette phrase ini

qu'il avait lui-nième essuyée maiintes.fois, avec la seule modi-
tir répondre, mais comme fication de so' propre nom :-Hippolyte, substitué àcelui dc
ant, ce fut avec une cha- Robin, [trent on ne pett plts pénibles à Lenîarcland
uda Néanmnoins il 'ené laissa ieprc;naisurtî signe dle
bin, j'ai des sous. tête a qu'i posait, Robin eut un geste di)pe-
r-, et ils montèrent, dévi- tuetuse déégation, et les yeux fermés, il S'écriait
les yeux féroces du con- Non l noii tin venez pas ne dire que vous l t

trouvez t Vus nie l'avez p)as con!itue,,votis, IL cette époque
'là l... jamais on îîe saura, Monsieur, jtusqti quel pointL la

ýgràce, le charme, la fleuti h... ,Celle que votus avez ainm j
n dt àin-vox C'st n'était déjà) plus la. mèlnie feiuime..ý., Pas comparable lin dit à mi-voix: "eC'estrmettezi. ous

la sertire et pénétra le allez beaucoup trot loin... Sans dotte, ua chère Amélmarchand dans le Salion 1téatpuI LIdj 'lOIijcél rmèejcii. e.
igea vers la cuisine pour

ond i'a arm d' il poturstuiu'ait, eîî. s'échaurfuit O ue cela nîe vous fâchié
j'ai unaas 1 J'ai ei ce qt'il y avait de meilleur en elle tIc meil
ond son brs armé d'une ur os m'entendez ? t arand s'obstint
ns qtu'un totit petit diner !"lisqt'uituitëtidîier1" Ine plas vouloir adeteuesemblable Prétention, ýob)in

potur l'apaiser, conclt:' Eiifinl, c'est inotuï ce que nous
ir est très simple.
mbre pour faire uine Socim-nbr poir air un 50li Mais la. domecstiqueouvrit la porte pour anocrqtue
er coup de peigne. â1oiir était si t ils pa salle
minait la pièce, enfoncé

iiis'arodisaitenre ~s manger, quti était. ei bois de chênîe ciré avec des maur'euli s'arrondissait entre lesdegi,à mortesý figuranit dsvanne~aux et des: pluviers pendtîs patL
d'un banal blanc gris, pattes à cloufiché dan utir. Ilss'assirent l'u

ond aztr des hirondelles il face de l'autre, pen t ettes ftmantes, et
sans jamais se rattraper. comme ils s'éniparaieit ensemble de letr cuiller, ,Rob
crie, dont il reconnut le déclara, en manière d'avertissemeiit "Après la Soupe, nous
i regard, et il revit aussi- .allons u tout petit poulet (Ie grain et une slade
a lampe, courbée sur son Lenarchand vetait Ie se brûler néanmoins il leva tîès
encombrant la table, les hatt les'souiils àl'énoncé de ce ment, Imposant Is f

r, la corbeille aux laines. v n
lit, incliné au-d:ssus d'Un I Que Ie choses, bon Diet ! jamais je uc mangerai de tOti
'Elle, à l'huile, grandeur ela
peux s'étalait une pancarte Dans son coin l'horloge normande comptait uit heures

quLA R'ubin, aprè'i quelîques minutes de silence, tdécréta,
avec des couleurs fines - n s'esstyant la botche avec ýatisfacLion Il li'r a guère
e mariée, s'appelait Mmie que chez soi qu'onptisse de bot tapioca." Dès lors,
is quarts, elle apparaissait l qui les glaçait fondit
n une vaporeuse robe de JAS plats'sesuccédaient on siletîce, apportés et renip

laisai a u ss jcîîes és ar doestque auxtalons îîîuîî, et Robuin rappelitlaissait à nu" ses jeunes tsp r:ld ieu ' . . 111
s, élégaits, un peu grêles. sol douloureux passé l'inexplicable malcntendt qui avait
éparmés par une large raie empoisonné lur existence comnilue à lui et à sa [cmm
r ses oreilles. accentuant la,r ss oeiles.accnttantla les concessions faites de ilauvaike grâ ce, les PLUrdons Il
tandis qu'une rose mous-cnec 1tanis uî'îneros iiOti îloî'és acittenps, les l)ruiqieries maladroites, les irré-
itre les pudiques rondeurs p lences s cliepots brisés, le scandale dans la

out autre Amélie. Rigide C'était ni faute, confessait-il avecabattemei je Va
nai3, des tortillons de clie- sCnti plus tard, après notredivorce. La liuvré était douée
guin, pareils à des limailles d'une nature douce, tendre, expansive. je n ai pas su la
es mains jointes, attachées .. et pourtant je peux une vanter de

blait noire sur ses doatsu-nibaitiîiresurse dogt coutpainiée;,depuis, je l'ai regrettée presque il toute heu re..
t tout du long couchéeà et aujotrdhui j'ai un chigrin...> ol titi chagrin.., pet
ée de calicot blanc que les t s gr
'apprètaient à fermer, sous - z-vous, protesta Lemarchand, c'est impossible I
une homnie blond en frac, e ne veux point vots contrarier ni vots catser de
t impitoyablement à chaque peine, reprit Robin avec unedotceur triste, mais si je vous

disais que depuis le momient oùt elle a lirt otrno j,'
te lug ibre im ig a quli s'était été jaloux de vous ? Oui,,jaloux 1 de vous I
e pnuvait acc:pter que ca0s' je le comprends, fit Lemarchand et une boiffe de
celle d2 la bière, fissent jl monta au visag

d'lun tonî paterne
rut, cosméettiqeé, les m11iins ttSRt LAVEt)AN

odetur d lavé. Il sptrpritraie/)
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FLEURS D'HIVER
Avez-vous fait une remarque, vous

ious, amis connus et inconnus, qui
ét ez jeunes quand je l'étais aussi ?
C'Lst qu'à notre âge on ne nous fait
pus de cadeaux. Nous donnons
h)e.uicotip d'étrennies, mais nous n'en
recu vons plus. Vient même un mo"
men où l'on cesse de célébrer notre
anni ersaire, de peur de nous rappeler
nota extrait de naissance; tout va à
l'en cance et à la jeunesse, et c'est bien
j ste.

Je voudrais pourtant fêter avec vous
le plrmier jour de l'année en vous
envojant ui petit paquet de fleurs
d'hiver. Ces fleurs, je les ai cueillies
dans îu on jardin, dans les champs, ci
m'y pir menant le matin.

Qu'e: t-ce donc, me direz-vous, que
ces leurs d'hiver? Ce sont les fleurs
de moi hiver, peut-être du vôtre. Ce
sont quelques idées, quelques réfle-
xions, voire mme, si vous le voulez,
quelques maximes, qui sont comme
écloses en moi, au hasard de la flâne-
rie, tantôt à la vue d'une plante, tantôt
à propos d'une rencontre avec un
paysan, d'une conversation avec un
ami, d'une lettre reçue et répondue.

je vous les envoie telles quelles,
sans lien, sans ordres, pèle-mèle,
comme je les ai récoltées. Les unes
sont gaies, ,les autres sont tristes;
mais toutes m'ont plus d'tne fois ré-
conforté et conseillé.

Partageons.
Je regardais min jardinier plantant

un poirer.
-Pourquoi donc, lui dis-je, ne

imettez-vous pas de fumier sur les
racmies ?

- Oh I jamais, monsieur I cela les
pourrit, et l'arbre meurt.

Bon à retenir. Plainons toujours
notre talent, notre réputation, notre
fortune, notre avenir ci bonne terre
franche.

Rien de putréfié à la racine. Emîî-
poisonner la source, c'est 'empoisonner
le fleuve.

L'heure du réveil est une heure
trioniphale pour le jeune homme. Il
rentre dans la vie comme un souverain
dans sa capitale, au bruit de toutes
les fanfares que sonnent à son oreille
l'Espérance et la Santé.

Le réveil est moins gai pour le vieil-
lard. Il se lève souvent fatigué. Le
repos ne l'a pas détendu, il l'a aigour-
di ; ses organes rentrent ci fonction
un peu comme des ressorts qui giin-
cent, et il est souv nit tenté de dire :
\la foi I je île travaillerai pas aujour-

d'hîui. Gardez-vous-en bien 1 A la
besogne I L'effort soutient.

, ~Aiiotre âgte, il faut s'habituer à
-îiîarreler daîs la vie avec des souiliers
qui vous font mal.

1615 Rue Notre-Dame,

MUSIQUE VOCALE.
Sur la route de0 Seville, Colere.........30 ets.
Jeanne, restons chez. nous ...........30 4&
chanson d I'Avii (Sop.)...,........... .
Souvenirs a Fluian (So,) ............. an ''0
Lanes d'Enfant, im ............... 30 " |I
Les C,1inte, ?literneulls (dii, L

Miadsinc Altbani). -.. c.î r!.'r .. 40 CI
Le Dtulrai roue etir chanson dles 

Et.udantS UO Tuun-'.................. 30 "

J'ai à mon balcon, grimpant du bas
de la maison jusqu'à ina fenêtre, une
cléni atite qui m'intrigue fort. Elle est
blanche, dii blanc le plus puri ses
pétales se terminent en un fin ovale un
peu allongé ; mais, chose étrange, son
parfum ne se développe que lors-
qu'elle commence à se faner.

Il me remible que j'ai connu cer-
taines femmes qui ressemblaient à cette
clématite. Elles ne sont devenues
spirituelles qu'en devenant moins
jolies.

Voilà comment il faudrait ticher de
vieillir: remplacer l'éclat par le par-
fu m.

A mon âge, on se sert dans la vie
comme dans une maison où l'on a
encore un logement, mais plus de bail ;
ou bien on se fait l'effet de quelqu'un
qui attend une visite, et qui à chaque
coup de sonnette se dit: " La voilà 1
Eh bien, à chaque indisposition un peu
sérieuse on se dit : "C'est peut-être
cl/e P ,'d ? Vous devinez de qui je
parle ? Cette idée n'est pas aussi desà-
gréable qu'on pourrait le croire. Elle
calme parfois singulièrement. Tout ce
qu'il y a dans la vie de mesquin , de
factice, de misérable, disparaît devant
cette rude perspective. Les choses
grandes et durables restent seules en
face de vous. Il est bon d'avoir cer-
tains dangers pour voisins.

.E. LEGOUVE,
de l'Académie Française.

Voyez l'annonce de la librairie

Dentul, sur la troisieme page de

la converture.

iTEURc uT EDMOND

-asM $i~cil dllilesPartitions

RCHRAM BAULT

Photographie ristique

1662 RUE NOTRE.DAME,

Spéciaitél de portraits gramdeur iatire au pasti

et crayou,.

Dr. J. G, A. GENDREAU
CHIRURCIE M-DENTISTE

20 RUE SAINT - LAURENT.
E\,.ti ictioi til denits sans dolou'rs. Dentiers

faits d'apirès loe piocédé les pins nouveaux.

L-EXIS C JNANT,
Profiesseur de Piano.

S Ru ST.. AoNr., MONTREAL

t . rr Aa

GEORGE VMO-LE1111
Fabricant el
importateur
li-arps à vendre et ré raions d toeuts sortes.

1635 rue Notre-Dame, - MONTREAL

EMILE DEMERS
Libraire, Papetier, Fourniit-

res de 11reau

No 159 ORuE A

HARDY ro.°"
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MUSIQUE INSTRUMENTALE.
Va ruml Louis XV (Gavotté)...........50 cl
Le Papillon (Livall e).................60
Les Volontiaires (va )... ......... 60
,ere Valse de Godari ep. t......... 60
e me , , op.56 ........ i0
Joyeux Eibats (Mazurka)..............30 "

Mere Cherie (Méodie)................ ",
Jour du l'An (vahe facile)...........40
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EUGENE GUIRAUD..........-MADEMOISELLE BESSON.............. ......................... 1 VOL.
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POUR FANFARES ET HARM4NJI

VENDUS EN DETAIL AU PRI C

LAVIGNE & LAJOIE 1657 Rue Notre-Dame,
CORNETS A PISTONS (de manufacture française, de Paris.)

$8 $25

Cornet Bb, à3 trois pistons....S....... 800

Cornet C, avec un ton de rechange en
Bb ................................... 8 00

Cornet Bb, meilleur................... 10 00

Cornet Bb, modèle Périnet..........16 00

Cornet, Bb, modèle Courtois: avec 2
clefs pour l'échappement, de l'eau. . 25 00

Cornet Bb, avec clef pour l'eau, mo-
dèle Besson (soigné)....... ......... 25 00

Cornet Bb, modèle Courtois (extra su-
périeur) ................ ......... ... 35 00

Cornet Bb, petit format (cornet de
poche) cuivre....................... 2000

Cornet Bb, petit format (cornet de
poche) nicke'é................... 2500 Cornet Bb, Modele Courtois, 35.

Cornet Eb, de .510, $12, $15,.$20, f25et $30

Bb Cornet, $12.00.

Instruments de Musique Thibouville Lamy
(DE PARIS.)

Cornet@ Bb, de ...................... $8, $10, $16, $18, $20, $25, $30 et $35 00
Cornets Eb.de.........................$10, $12, $15, $18, $20, $25 et $80 00
Contraltos Bb, de...................... ......... $10, $12, $15, $20 et $25 00
Altos Eb, de.......... ............................. $t8, $20 et $25 00
Tenors Bb de........ ........... .............. $20, $22, $26 et $30 00
Baryton, Bb, U, d.. . . . ...... $20 $22 $25 et $30 00
Basses Bb, de...............4...................6 $35 et $40
Contrebasses Eb de............... 30, $35, $10 $ 6, 2et $60 00
Trombones Bb, de ... . . . . ........... $30,3, $2 $25 et $30 00

Alto Eb, Net,
Alto Eb, modèle
Tenor Bb,
Bary•on Bb,
Basse Bb,- "«
Contrebasse E,

$15 (avec une clef pour leau).
de l'Alto ci-dessus, net..........$15

... . . 18
" ..... 18

"e........... 22
"t '. ........... 28

Instruments de Musique de Henry Pourcelles
(OE PARIS.)

Cornets Bb, de...........................$22, $25, , $35 et $50 00
Cornets Eb, de............................222, $25, , $35 et $40 00
Contraltos Bb, de.......... .......... ............ $20, $25 et $10 00
Alto Eb.de ................................. ............ .......... 82500
Tenor Bb :........................................................30 GO
Baryton Bb............................. .............................. $35 00
Basse Bb.,..............................$10 GO
Contrebasse Eb .............................................. $48, $60 et $75
Trombones Bb, de ............................... $26, $34, $35 et $10 o00
Trombones Bb, à coulisses, de ................................ $16 et $20 00


